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Jours difficiles LE PARTI SOCIALISTE ET LA COHABIT ATION 


3 M 3 J D On x | 
« VOSPIN incite es centristes 

à quitter la majorité 

- M. Lionel Jospin a insisté, le mercredi 4 juin, à 

«L'heure de vérité» Antenne 2, sur la nécessité de 

.| «respecter les échéances » “électorales. Le premier secré- 
taire du PS souhaite que la «coexistence institution- 

nelle » aille jusqu'au terme du mandat de M. Mitierrend. 

IL souligné quelques « felures » apparues au sein de, la 


majorité, et a.comparé les centristes à des «< oiseaux en 
cage »; il les incite à ouvrir eux-mêmes la porte de cette 


aussi, qui, si l'an en croit M. Mit 
lon, redoute que le gouvernement 
s’ettache pour longtemps à son 
«look» réactionnaire. 

Au CDS (Centre des démo- 


t, pourtant élaborée par 
us Centriste bon teint, M. Méhai- 
gnerie (grand teint même, 
puisqu'il préside le CDS). 
JEAN-YVES LHOMEAU. 
(Lire la suite page 7.) 
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CANCERS SUSPECTS A L'INSTITUT PASTEUR 
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Directeur : André Fontaine 


Une commission enquête 
sur la mort de deux chercheurs 


Deux chercheurs de l'Institut Pasteur de Paris. travail- 
lant dans des laboratoires spécialisés en biologie molécu- 
laire et en manipulations génétiques. sont morts récem- 
ment de cancer. Un troisième, qui travaille toujours à 


Pasteur, est lui aussi atteint. 


ne permet encore d' établir le lien entre l'activité 
de ces chercheurs et leur maladie, assure-t-on'à l’Institut 
Pasteur. Pourtant l’un des cancers (un ostéosarcome) a été 
déclaré en tant que maladie professionnelle. 


L'affaire, qui suscite une vive 
dens la communauté 
res spécialisée, est 


partie révélée par 
l'Evénemens du jeudi L'Institut 
Pasteur de Paris a voulu qu'un 
comité d'experts, indépendant de 
la communauté pastorienne, soit 
nommé pour faire toute la lumière 
sur cette affaire très délicate. 
‘ Selon tonte vraisemblance, on 
ne disposera d'aucune certitude 


scientifique avant plusieurs mois. 
En toute hypothèse, ces trois can- 





budget, de son 
co anerieit 2, res de Monts 
Rte dans les loeaur PS 
vice des Pensions, trans! 
Le mru e 
ses trois cents personnes devaient 
ly rejoindre, ce qu'elle ne fit pas 
cé n6 fera pas puisque dans Lois 
semaines tout le monde aura rega- 
gaé le berceil. 


nano cree es mme sons 


drolatiques, incon- 

fortables, un peu ridicules ! à force 

d'irrationnel, mais aussi parfois 
On aura vu des équipes de 

démolition mettre précipitam- 
ment à bas, rue de juste 

avant les élections législatives de 

mars, les bureaux des membres 

du © cabinet du ministre, cele pour 
empêcher toute velléité Svellété de retour. 

ALAIN VERNHOLES. 
{Lire la suite page 32) 
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cers peuvent relancer le débat sur 
les risques potentiels liés aux 
manipulations génétiques. 
Rendue publique quelques 
Jours après l'accident nucléaire de 
Tchernobyl, l'affaire risque d'ali- 
menter, sous une nouvelle forme, 
l'inquiétude de l'opinion publique 
face aux nouvelles technologies 
scientifiques et industrielles. 
Faut-il y voir le signe d’un rels- 
chement des « travailleurs du bio- 
logique » vis-à-vis des contraintes 
qu'ils s'étaient eux-mêmes impo- 


© sées il y a quelques années ? 


Le paradoxe de cette affaire 
tient au fond à ce que des spécia- 
listes du vivant puissent être vic- 
times d'un risque qu’ils connais 
sent mieux que quiconque. 

Il y a peu, en France, une série 
de cancers cérébraux avait pour- 


tant déjà attiré l'attention sur les. 


graves dangers qu'il y à à manipu- 
ler sans précautions dans les‘1abo- 
ratoires des substances muta- 


{Lire page 36 
l'article de JEAN-YVES NAU.) 





TROIS EXPOSITIONS AFRICAINES A PARIS 


DERNIÈRE ÉDITION 


— VENDREDI 6 JUIN 1986 


Les cent jours 
de Me Aquino 


Pas de «miracles, mais 
des résultats 1. 


PAGE 3 


Miami, 
le «paradis retrouvén 


Une ville en quête de res- 
pectabilité 


PAGE 5 


La réforme de RFI 


La rédaction de Radio- 

France Internationale 

s'inquiète d'un contrôle de 

la station par le pouvoir. 
PAGE 13 


Le Monde 


DES LIVRES 
Ecrivai £rieai 
d'avant-garde 
Le fenilleton 
de Bertrand Poirot-Delpech 
Pages 21 à 28 
Débats: Défense (2) @ Etranger 
{3 à 5) @ Politique (6 à 8} 


© Société (9, 11 et 29} @ Sports 
{30 et 31) @ Culture (12 à 14} 


© Communication (13} @ Supplé-. » . 


ment viles nouvelles: Evry (17 
. 320} © Economie (32 235) 


Programmes des spectacies {14} 
@ Radio-télévision (15) @ infor- 
mations « services » : Météoroio- 
gie, Mots croisés, Loterie natio- 
nale, Loto {15 et 16) @ Cemet 
{16) © Annonces classées (31) 





Merveilles et mystères 


- La Fondation Depper orge 
nise simultanément trois expo- 
sitions à Paris. C’est l'occasion 
de nombre 


C'est sous Le patronage d'Olfert 
Dapper que se sont ouvertes à 
Paris, trois expositions consacrées 
à l’art africain. Trois manifesta- 
tions exceptionnelles par la qua- 
lité des objets présentés et le nom- 
bre des questions qu'’eiles 
soulèvent. 


La première interrogation 
la ité de cet 


concerne 
inconnu Olfert Dapper. Une 
rétrospective bâtie autour de son 
ouvrage : « Description de l'Afri- 
que», publié en néerlandais en 
1668 et traduit en français dès 
1686, nous fait découvrir ce 
livre est 
l'une des sources essentielles de 
l’histoire africaine. 


Pourtant, explorateur prudent, 
Dapper n'a jamais quitté son 
Amsterdam natal. Il s’est 
contenté de compiler méthodique- 
ment les récits de ses compa- 
triotes, marchands et marins, 
négriers pour {a plupart, qui 
avaient bourlingué le Iong de ces 
côtes quasi inconnues. 

Sa relation fourmille de préci- 
sions. On y apprend que La capi- 
tale du Loango (le Congo actuel), 
«est à quatre degré et demi de 
latitude australe et à une lieue et 
demie de la côte »>. Que le palais 
du roi du Bénin {le Nigéria 
moderne).« occupe autant 
d'espace que la ville de Harlem ». 
que sa ville «est composée de 
trente rues, toutes fort droites et 
de six vingt pieds de largeur », et 
que son peuple, ultime compli- 
ment, « ne le cède point aux Hol- 
landaïs en propreté ». 

Il indique assez exactement 
l'itinéraire des caravanes mar- 
Chandes qui aboutissent à la côte, 
et l'emplacement des mines 


exploitées. En outre, il fait état 
des croyances et des objets d'arts 
recueillis où décrits par les voya- 
geurs. 


Pour illustrer les propos du 
médecin néerlandais, l* 
teur de l'exposition — la Fonde- 
tion Dapper, justement — a fait 
venir des quatre coins de l'Europe 
des articles africains rassemblés 
dès cette époque par les collec- 
tionneurs. Îvoires commandés à 
des sculpteurs du Sierra Léone ou 
du Congo pour servir de cadeaux 
aux rois portugais ; armes et tissus 
recueillis par les princes de Dane- 
mark; figurines provenant des 
coliections du cardinal Cornaro. 


Mais eusi des œuvres signalées 
par Dapper et non répertoriées 
dans ces « cabinets de curiosité », 
comme cet étonnant nain de 
bronze du Bénin ou ce crucifix 
Solongo, témoignage de La chris- 
tianisation éphémère du royaume 
du Kongo. 


Deuxième question ? Qu'est-ce 
que cette Fondation Dapper, brus- 
quement ‘close fin 1983 ? Dans le 
petit milieu des amateurs et des 
cthnologues parisiens, les infar- 
mations les plus diverses circulent 
à son sujet. Emanation de la De 
Beers ou du président gabonnais 
Omar ? Ecran destiné à 
masquer des bénéfices ou des opé- 
rations inavouables. 

EMMANUEL DE ROUX. 


{Lire la suite page 12.) 
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DÉFENSE 


M. Chirac a relancé le débat sur la participation de la France à 
l'Initiative américaine de défense stratégique. François de Rose estime 
que cette coopération n'est pas d'une nature politique différente de 


celle de la défense antiaérienne, et Georges Mesmin pense que la 
France, déjà trop avare de ses deniers, bloqueraït toute possibilité de 
concertation stratégique européenne si elle refusait de participer à 
l'IDS. Pour Robert A. D. Ford, il faut viser plus haut et rappeler, 
comme l'avait fait Olof Palme, que «la paix et la sécurité du monde 
représentent une responsabilité globale ». 





Solidarité et indépendance 


L'avenir de la sécurité d'un pays 
ne se juge pas à son respect des tabous 


"A querelle qui s'est amorcée 
Ï entre l'Elysée et Matignon 
ï au sujet de notre participa- 

tion éventuelle à l'effort de recher- 

che des Etats-Unis pour la défense 
stratégique ressusciie. une fois de 
plus. la question jamais résolue de la 
cohérence ou de l'incompauibilité 
entre notre volonté d'indépendance 
et nôtre politique de solidarité avec 
nos alliés, Une telle participation, 
déclare le président de La Républi- 
que, nous créerait le + risque d'être 
entrafrés dans un conflit que nous 
n'aurions pas clairement 
accepté ». (1) 


Il est certes bon de veiller à ce 
que les impéraufs politiques domi- 
nent la réflexion stratégique. Mais Le 
“rai danger pour notre indépen- 
dance se profile plutôt du côté des 
armements offensifs de l'Union 
soviétique que de celui des projets 
de défense américains. 

On semble généralement oublier 
que le général de Gaulle, dont 
l'autorité est invoquée pour justifier 
toute décision prise au nom de notre 
sacro-sainte indépendance, avait 
maintenu la France dans le système 
de détection et de défense aérienne 
rapproché de l'OTAN (NADGE). 
Sans doute estimait-il que La briè- 
veté des délais d'alerte et de réac- 
tion à l'ère des supersoniques exi- 
geait que nous soyons informés 
instantanément d'une éventuelle 
attaque. Sans craindre pour autant 


par FRANÇOIS DE ROSE (*) 


que le fait de participer à un méva- 
nisme d'information intégré à 
l'alliance empêche nos dirigeants 
d'être - à mème de prendre une part 
personnelle à la décision + et donne 
à qui que ce soit. autre que le prési- 
dent de la République. un + droit de 
vie ou de mort sur la France ». 


Ses successeurs n'ayant pas suivi 
son exemple lorsque nos alliës se 
dotèrent d'un système de détection 
en profondeur (AWACS). nous 
serions donc dépendants des infor- 
mations que l'OTAN voudrait bien 
nous communiquer en cas de mouve- 
ments suspects des forces aériennes 
du pacte de Varsovie, Quelles 
qu'aient été les raisons de cette abs- 
tention, politiques ou financières, le 
résultar n'est ni conforme à l'esprit 
de la position arrêtée en son temps 
par le général de Gaulle ni généra- 
teur d'indépendance de nos déci- 
sions. 


Le problème de notre coopération 
à une défense anti-missiles n'est pas 
d'une nature politique différente de 
celui d'une coopération à la défense 
anti-aérienne. Nous sommes tous 
menacés per les missiles à courte ct 
moyenne portée déployés par 
l'URSS chez ses satellites. Notre 
problème est de savoir si une 
défense contre ces engins est possi- 


(*) Ambassadeur de France. 


ble, Et ce n'est pas en refusant d'en 
étudier l'hypothèse qu'on le saura ou 
qu'on en fera disparaitre le danger. 

L'avenir de la sécurité d'un pays 
ne se jauge pas à san respect de 
tabous hérités d'un passé, si presti- 
gieux soit-il, mais à sa prévision des 
menaces du futur et de leur parade. 

Il est impossible, à ce jour, de dire 
si la défense anti-missiles débou- 
Chera sur des résultats efficaces. 
Mais le risque d'automaticité de 
nôtre engagement résulterait moins 
de noire participation à un système 
de défense avec nos alliés que de 
l'évolution technologique vers la 
robotisation des opérations de détec- 
tion, transmission et réaction. 

Ce sont là des faits de la vie sur 
lesquels l'avenir seul nous éclairera. 
Mais il n'est pas trop tôt pour se 
préoccuper de l'ensemble du pro- 
blème. Car si l'URSS se dote d'une 
telle défense anti-missiles et que 
l'Europe en soit totalement dépour- 
vue, l'abime enire notre vulnérabi- 
lité et l'immunité de l'adversaire 
nous placeraït dans la pire des situa- 
tions. 

A nous tromper aujourd'hui sur [a 
véritable menace à: notre indépen- 
dance, nous risquerions demain de la 
perdre complètement. 


(1) Les citations dans le présent arti- 
cle sont extraites du discours prononcé 
per M. Mitterrand à Coëtquidan le 

7 mai (/e Monde du 29 mai). 


Efforts financiers et dépoussiérage 


Demander aux Français plus de sacrifices 
et adhérer à l'Initiative de défense stratégique américaine 


ANS une étude parue dans 

D le numéro d'avril de la 
revue Défense nalionale, 

j'ai fait l'analyse, sur la base des 
chiffres officiels, de la dégrada- 
tion de l'outil militaire de la 


France après cinq années de pou-: 


voir socialiste. L'investigation à 
laquelle procède ia Cour des 
comptes montre que la réalité 
dépasse les conclusions auxquelles 
je pouvais arriver : le paiement 
lui-même des soldes militaires 
n'était plus assuré après le 
31 octobre. L’accumulation des 
insuffisances, des retards, des 
abandons, dont on prend 
conscience aujourd'hui, ne permet 
plus de remettre le redressement. 

Un effort résolu de rationalisa- 
tion dans le choix des équipe- 
ments et une meilleure producti- 
vité dans les industries comme 
dans les arsenaux sont néces- 
Saires. Mais ils ne sauraient suf- 
fire : le moment est venu d'un 
effort financier soutenu. visant à 
adapter le budget militaire à 
l'ambition affichée — dissuasion 
nucléaire, participation significa- 
tive à la défense de l'Europe, 
capacité d'action extérieure. 

Le niveau minimal de l'effort 
pour la défense à laquelle la 
France prétend depuis un quart 
de siècle, c'est 4,5 % du PIB, tous 
les experts le savent (le niveau 
actuel est de 3,8 %). C'est en 
reprenant dès le 1 janyier 1987 
l'effort d'accroissement budgé- 
taire annuel de 4 % en francs 
constants, tenu entre 1976 et 
1981, que le niveau budgétaire 
adapté pourra être atteint dans les 
délais raisonnables, c'est-à-dire au 
début de la prochaine décennie. 
Le gouvernement, qui, avec rai- 
son, a choisi la rigueur, 
s’estimera-t-il en mesure de 
demander cet effort aux Français 
pour leur défense ? Est-il disposé 
à dépasser la plate-forme RPR- 
UDPF, tout à fait insulfisante sur 
ce point ? 

Si les responsables politiques, 
au niveau du gouvernement mais 
aussi à celui du Parlement, 
devaient penser qu'ils né le peu- 


Sécurité ? Sécurité commune ! 


Le seul gage solide de paix est une meilleure compréhension 


N dépit de la confrontation 
idéologique et de l'antago- 
nisme politique de ces qua- 

rante dernières années, il y a eu uné 
sorte de paix entre les principales 
puissances, une paix due à la nature 
terrifiante des armes nucléaires et à 
la détermination commune de 
Washington et de Moscou d'éviter 
leur usage. Ayant passé la plus 
grande partie de ma carrière diplo- 
matique dans le cadre des relations 
Est-Ouest et vingt ans en Union 
soviétique, je suis convaincu que les 
dirigeants soviétiques sont aussi 
désireux que les responsables améri- 
cains de ne pas utiliser les armes 
nucléaires et d'éviter une confronta- 
tion directe qui pourrait, par erreur, 
conduire à leur emploi. 
Fondamentalement, c'est la doc- 
trine de la destruction mutuelle 
assurée qui caractérise le régime de 
paix sous lequel le monde vit. C'est 
une absurdité morale, mais jusqu'à 
maintenant cela a fonctionné, Mal- 
heureusement, rien dans le monde 


entre Moscou 


et Washington 


par ROBERT A. D. FORD (*} 


physique ou politique ne reste stati- 
que. Les développements de ces 
récentes années Ont commencé à 
éroder les pri nes qui sous-tendent 
la DMA ou MAD. 

C'est d'abord l'escalade rapide du 
nombre et de la technologie des 
armes nucléaires ; ensuite, le 
concept d'un «parapluie» antinu- 
cléaire, une idée qui a atriré l'atter- 
tion des stratèges et des savants 
soviétiques longtemps avant de cap- 
ter l'imagination du président Rea- 
gan. 

Si la défense spatiale contre une 
attaque nucléaire était réalisable, 
cela pourrait conduire à l'abandon 
de la théorie de la Destruction 
mutuelle assurée (MAD) en don- 
nant à la première puissance en 
mesure de réaliser une défense anti- 
nucléaire à toute épreuve la capacité 
théorique de déclencher avec succès 
use première frappe : dans ces 





conditions l'équilibre de la terreur 
serait détruit. 

J'ai cru fermement à la dissuasion 
comme à la seule voie réaliste per- 
mettant de survivre dans un monde 
encombré d'armes nucléaires qui 
n’allaient pas disparaître par des for- 
mules magiques, comme les initia- 
tives de désarmement unilatéral ou, 
à l'autre bout du spectre, la recher- 
che illusoire de l’ultime arme per- 
mettant d'atteindre une capacité de 
première frappe absolue, Mais la 
dissuasion, pour être effective, 
demande un équilibre nucléaire rai- 
sonnable et une certaine compréhen- 
sion sous-jacente entre les superpuis- 
sances, à propos des limites de 
l'usage de ces armes. 


Sous une autre lumière 





Cette compréhension a existé pen- 
dant plusieurs décennies, Elle se 
fonde principalement sur le sraru- 
guo en matière d'armement, sur le 
respect. dans les deux camps, des 
limites de leur pouvoir et de leur 
influence et sur un accord racile ten- 
dant à éviter une confrontation 
directe dans les zones d'intérèt vital 
de l’autre puissance. 

Mais, quand cette relative stabi- 
lité commence à être ébranlée, les 
dangers qui restaient cachés au sein 
d'un ordre international fondamen- 
talement anarchique deviennent 
apparents. Et ces dangers sont 
accrus, Car nous vivons dans un 
monde où des idéologies incompati- 
bles jouent un rôle important dans 
les relations entre les deux blocs 
opposés. augmentées par l'instabilité 
économique et sociale du tiers- 
monde où bien des nations aime- 
raient modifier l'ordre existant 
contre les intérêts des superpuis- 
sances. 

Dans ces circonstances, il est 
essentiel que nous réexaminions sous 
une autre lumière Jes relations entre 
les deux principaux blocs de puis- 
sance. En 1982, La Commission indé- 
pendante des questions du désarme- 

{*) Ancien ambassadeur du Canada 


à Moscou. Membre de la Commission 
sur le désarmement de la sécurite, créée 


| par Olof Palme, 


ment et de la sécurité, présidée par 
feu Olof Palme, a rédigé un rapport 
intitulé « Sécurité commune ». Son 
thème principal était que les nations 
+ doivent comprendre que le main- 
tien de la paix dans le monde doit 
recevoir une priorité plus élevée que 
le maintien de leurs propres posi- 
tions idéologiques ou politiques ». 


Plus que jamais il est essentiel 
que nous reconnaissions des deux 
côtés de la frontière idéologique que 
la sécurité totale pour un pays ne 
peut être obtenue aux dépens de la 
sécurité des autres, et que Jes nou- 
veaux progrès concernant nolarm- 
ment l’espace et le perfectionnement 
des armes nucléaires font qu'il est 
absolument vital de chercher à 
atteindre ua minimum de confiance 
et de compréhension réciproques. 
Comme Olof Palme l'a exposé dans 
son discours de la New-Delhi en jan- 
vier 1985. - La paix et la sécurité 
du monde représentent une respon- 
sabilité globale. Elles ne peuvent 
être fondées sur la méfiance 
mutuelle ou les menaces de suicide 
collectif ». 


L'étendue de cette incomprében- 
sion apparaît dans Ja façon d'appré- 
cier l'initiative de défense stratégi- 
que. Pour Washington, c'est un 
moyen d'éviter la guerre nucléaire, 
ea créant une défense totale contre 
les attaques nucléaires. Pour Mos- 
cou, c'est une tentative de farcer 
l'URSS à une course ruineuse pour 
la domination de l'espace, suscepti- 
ble de donner l'avantage nucléaire 
aux Etats-Unis, et en même temps 
de pousser l'Union soviétique vers 
l'effondrement économique. 


Je sais par expérience person- 
nelle, combien il est difficile et frus- 
trant de chercher à comprendre la 
pensée et les motivations des Sovié- 
tiques. Mais, pour moi, la paix ne 
peut être sauvée et consolidée qu'au 
prix d'un effort plus décidé de com- 
préhension mutuelle entre Moscou 
et Washington. En 1205, le doge de 
Venise, Pietro Ziano, écrivait : - La 
guerre, nous pouvons l'avoir quand 
nous voulons : mais, si nous voulons 
lG paix, nous devrions la chercher 
assidiüment er la garder quand nous 
l'avons trouvée. - L'avis est aussi 
valable aujourd'hui qu'il y a huit 
cents ans. 





par GEORGES MESMIN (*)} 


vent pas, le temps serait alors 
venu de l'adaptation non des 
moyens à l'ambition, mais de 
cette dernière aux premiers, qui 
sont dramatiquement insuffisants. 
Bien sür, on commencerait par 
réduire les effectifs en prétendant 
que la défense, c'est l'atome. 
l'acier et l'électronique, mais très 
vite on serait contraint à certains 
abandons dans la panoplie des 
armements. Aurait-on alors Île 
courage d'en dire les consé- 
quences aux Français? Le gou- 
vernement peut-il accepter la 
perte de certaines possibilités. 
l'abaissement du niveau de notre 
défense et, plus généralement, de 
notre capacité d'action politique ? 
C'est ainsi er pas autrement qu'en 
1986 se pose le problème du 
redressement. 


Ne nous tronpons pas 
d'adversaire 


Le redressement est une chose, 
le «renouveaur, dont il a été 
beaucoup question du temps où la 
majorité élait opposition, en est 
une autre, d'importance égale. Le 
premier nécessite l'effort finan- 
cier, le second exige le dépoussié- 
rage de positions gelées par les 
socialistes. 

La plateforme RPR-UDF est 
très nette s'agissant des évolutions 
nécessaires en matière doctrinale 
et des rapports de la France avec 
ses alliés. Voici en particulier ce 
qu'elle dit de l'IDS : « Le pro- 
chain gouvernement devra enga- 
ger une négociation avec ses par- 
tenaires européens, plus 
particulièrement la République 
Jédérale d'Allemagne et la 
Grande-Bretagne, en vue d'arriver 
à une position européenne sur la 
participation à l'Initiative de 
défense stratégique. » Les propos 
tenus le 22 mai par le premier 
ministre sont en confarmité avec 
cet e ment : « {{ serait irres- 
pansable de restèr au bord de la 
roufe, nolamment pOur un Pays 
comme la France qui ne peut pas 
ne pas s'associer à celte grande 
recherche … que de surcroïr [le 
gouvernement) approuve sur le 
plan militaire. » 

Cette prise de position de bon 
sens, face aux tabous, aux 
aïgreurs. aux illusions et aux enté- 
tements est lucide et courageuse, 
il y a lieu de s'en réjouir. Il est en 

(*), Député de Paris, membre de la 
commission de la défense nationale ct 
des forces armées. 


effet plus que temps de prendre 
en France une juste mesure de 
cette IDS qui domine le débat 
stratégique international. 

Ne nous trompons pas d’adver- 
saire : les forces nucléaires straté- 
giques françaises — comme fes 
britanniques — sont « menacées » 
non par l'IDS américaine. mais 
par le système ABM soviétique — 
défense anti-missiles balisti- 
ques. — dont le développement 
sera poursuivi quoi que fassent les 
Américains. 

Ce n'est pas l'IDS qui créerait 
un danger de « découplage » 
entre la défense de l'Europe et 
celle de l'Amérique : ce serait une 
supériorité, et, à plus forte raison. 
un monopole de l'URSS en la 
matière, 

H est illusoire d'imaginer pou- 
voir s'opposer à la défense contre 
les missiles, qu'elle soit basée 
dans l'espace ou à terre : elle s'ins- 
crit, qu'on le veuille ou non. dans 
les inéluctables développements 
de la technique et des technoio- 
gies. Un processus est enclenché, 
comme l'avait fait en son temps la 
bombe d'Hiroshima, qui mettait 
en question le contexte stratègi- 
que qui répnait alors. Les pleines 
conséquences de lIDS ne sont 
sans doute qu'à échéance loin- 
taine. Notre dissuasion demeure 
donc valable pour de longues 
années encore. mais la sagesse 
commande de mettre à profit ce 
délai pour nous préparer aux évo 
lutions stratégiques futures. 

Rien ne prouve que l'IDS, 
accusée de viser un objectif égois- 
tement américain. ne puisse être 
étendue à la défense contre les 
missiles à moyenne portée, tels les 
SS-20, qui menacent le Vieux 
Continent. à condition. bien sûr, 
que les Européens apportent une 
réponse coordonnée el déterminée 
à l'offre de participation. 

Enfin, lIDS pose avec force le 

roblëme mème de l'Europe. 
‘accord de coopération anglo- 
américain a été signé le 6 décem- 
bre 1985, l’accord germano- 
américain le 27 mars 19S6, 
l'Italie ‘prend le même cherin. 
L'Europe affronte l'IDS en ordre 
dispersé, la France est isolée. Si 
elle maintenait son refus, elle ne 
rrait que bloquer toute possi- 
ilité de concertation stratégique 
européenne et 1out progrès 
sérieux dans le domaine de la coo- 
pération en matière d'armement. 
Euréka n'est en rien une alterna- 
tive à l'IDS. 

Redressement et renouveau de 
la défense de la France doivent 
être les maïîtres-mots de la majo- 
rité nouvelle. 
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LES CENT JOURS DE LA PRÉSIDENTE DES PHILIPPINES 
Pas de « miracle », mais des résultats. 


Le secrétaire d'Etat améri- 
cain, M. George Shuitz, a ap- 


Pelé, mercredi 4 juin, les 
bommes d’affaires à iuvestir 








l'habeas corpus et à l’adoption d’une 
Charte sur les droits de l’homme, les 
tribunaux seraient aujourd'hui 


« libres de toute ingérence politi- 


ï phippins 
sont actuellement « Les plus libres 
en Asie ». ° 


Mäieux d'affaires réticents 


Sur le plan économique, 
Me Aquino insiste sur le travail 


(contre plus de 50 % en 1984). Par 
ailleurs, les taux d'escompte ont été 
réduits de maitié et les réserves en 
devises ont PR de 85 % 
la «révolution de février ». 


auprès 
ses compatriotes, puisqu'il ne 


découle pas d’une surplus commer- 
ciaL Enfin, le cours du peso est resté 
stable ces derniers mois, et La dispa- 
rité entre le cours officiel et le cours 
=D n'existe pratiquement 


Pourtant tout n'est pas rose. 
Mi Aquino 2 fait état de la fragilité 
des multiples promesses d'aide et 
d'assistance internationales. Ainsi, 
selon la présidente, - l'œuvre de 
redressement national incombe aux 
seuls Philippins ». En effet, les 
signes d'agacement envers les deux 
plus importants soutiens financiers 
traditionnels des Philippines, les 
Etats-Unis et le Japon, sont percep- 
tibles. Il apparaît néanmoins que la 
plus grande partie de l'ai ide de 
1,1 milliard de dollars promise par 
lea principaux bailleurs de fonds est 
d'ores et déjà acquise. Le reste sui- 
vra « lorsque les Philippins auront 
null NS A lue de 
auÿ hui les de bien 
leur économie... » 


Si le gouvernement peut effecti- - 
vement se féliciter d'us nombre non 
négligeable de réalisstions politi- 
ques, il n'a pas encore su convaincre 
les milieux d’affaires, nationaux et 
internationaux, de la stabilité à long 
terme du régime. Les nouveaux 
investissements, Lant convoités, tar- 
dent à se concrétiser, Le président 
de la chambre de commerce philip- 
pine a même cru bon de dénoncer 


présent et futur du secteur privé. Au 
contraire, de nombreux chefs 


Un mort de plus 
au Temple d'or... 


De notre envoyé spécial 


rat. Son «crime»? Avoir 


accepté de prendre part à La. 


garde du Temple d’or avec un 
groupe d'anciens soldats 
récemment constitué par les 


saire de l'assaut lancé par 
l'armée. 


Quand les € enragés » du 
Khalistan E! 





Mais à y a longtemps qu'on 
n'impose plus le couvre-feu 


- pour un seul mort dans cette 


partie de tf'inde. Plus de 


6 juin, date de ls mort de Bin- 
dranwsle, le « prêtre fou » tué à 
la tête de ses partisans au Tem- 
Ple d'or il y a deux ans. Ses dis- 
ciples assurant que iles 


« masses sikhs » répondraient à 


Khalsa, veuve de l'assassin 
l'opération de mercredi, est 
désormais la femme le plus 


grèves carcgistrées depuis février 
mb earsdrr 
moins coûteuses que celles de l'« êre 
Marcos ». 

Par ailleurs, M®t Aquino 2 
confirmé que l'accent sera doréne- 
vant mis sur le secieur agricole. La 
réforme agraire tant atiendue est 
pour l'instant encore un projet très 
flou, mais fa levée récente des taxes 
d'exportation sur les produits agri- 
coles va dans ce sens. 


L'insurrection persiste 

Cela dit, c'est la mise sur pied 
d'une commission chargée de rem- 
placer la Constitution de 1973, 
imposée par M. Marcos et abrogée 
Je 25 mars dernier, qui est. aux yeux 
de Mme Aquino, l'œuvre la plus 
remarquable de son gouvernement. 
Cette commission a commencé ses 
travanx fundi 2 juin Dans son dis- 
cours ivaugural, M Aquino avait 
insisté sur l'impératif de rapidit£ (la 
présidénte aimerait que la commis- 
Sion achève ses délibérations d'ici à 
septembre prochain) et sur le fait 
que la commission était à l'abri de 
toute influence politique ou gouver- 
nementale. 

Les grands axes de la discussion 
portent sur un éventuel retour à un 
système présidentiel bicaméral ou 
unicaméral, sur une plus grande 
décentralisation des pouvoirs et sur 
les garanties inaliénables des droits 
de l'homme. 

Sur le front de l'insurrection. les 
résultats obtenus par M= Aquino 
paraissent assez peu encourageants. 
Éélon l'état major, depuis ln + révo 
Jution de février », des centaines de 
personnes ont Été tuées au cours 
d'« accrochages ». Pour l'instant, la 
pobtique de/mam tendue qu nou 

u gouvernement a rencontré peu 
d'enthousiesne du oBté des comme- 
nistes. Si l'on ajoute à cela que 
M. Marcos et ses partisans rendent 
la vie difficile au nouveau gouverne- 
ment, il est clair que la « révolution 
de février » est loin d'être achevée. 
Et l'on comprend que mercredi der- 
nier Mme Aquino ait lancé un 


: vibrant appel à la mobilisation pour 


les «cent prochains jours » du 
redressement philippin. 
KIM GORDON BATES. 





DIPLOMATIE 



















































De notre correspondant 








Pékin. — Les commémorations 
se succèdent en cette année 
1986. N y à quelques jours, 





celle. Depuis, Pékin met l'accent 
Sur le trentième anniversaire de ls 
campagne des eCent Fleurs », 
Qui avait appelé les intellectuels à 
faire preuve de plus d'initiative et 
d'esprit critique. Mal leur en prit. 
Ca mouvement est nommé 
aujourd'hui celui des € Deux 
Cents» par au siogan 
qui lança la campagne : « Qua 
cent fleurs s'épanouissent, que 
cent écoles rivahisent. » 

Alors que l'on se rapproche du 
Plénum du comité central du PCC 
prévu pour l'automne, le débat a 
été lancé sur la question de la 
liberté de création et de recherche 
et sur le rôle que doit — ou ne 
doit pas — jouer le pouvoir en ce 
domaine. Le 1* mai, M. Hu Qiï, 
membre du politburo, avait réaf- 
firmé que « le marxisme n'est pas 
un dogme immueble >. L'organe 
théorique du PCC, le Drapeau 
rouge, avait emboïîté le pas, 
publiant un article du président de 
l'académie des sciences sociales, 
M. Hu Sheng, qui affirmait 
qu'e aucune zone interdite ne 
devrait être imposée à lg rechar- 





par les responsables les plus 
ouverts à enfoncer le clou et les 
bavures rapportées par ia presse 
montrent que cet assouplisse- 
ment, Ce pragmatisme, ne sont 









Les fonctionnaires des Nations unies 
manifestent leur inquiétude 
devant la crise financière de l'Organisation 





Environ deux mille fc ü 
de Nations aie à rame 
sations internationales Ont esté 
des le calme, mercrodi # juin, DGee 


nève, pour demander à être 
Comité lorsque de nouvelles me- 


sures seront prises pOur sortir 
l'ONU de ls crise financière qu'elle 
traverse. « Nos conditions de tra- 


Tunis, comme 

rant (le Monde du S is) a 
des ministres du mercredi 4 juin a 
SL Es tes dou Nes sa à 


rem lacement de “ Jacques 
Dupont. 


le 16 juillet 1930, licencié ès let- 
10 éreré de de l'Ecole nationale de la 


avant d'être intégré dans le cadre des 
secrétaires des affaires étrangères en 
1958, M. Pierret a été détaché au minis- 
tère d'Etat chargé Su Sahara (1959- 
Le DL Er No een 

l'administration centrale 
Afrique Len) en 196, à Moscou en 

969, de nouveau à l'administrarion cen- 

ie e) en 1972 et, la même 
année, à Li est revenu à l'admi- 
nistratit centrale en 1975, Pour sy 
ne La sécurité 


s'étaient réunis une heure durant 
sous la pluie devant le Palais des na- 
tons. 


Les mean venaient de la 
lu; organisations onusiennes 
œ Patfiliées : l'Organisation mon- 
diale de la santé (OMS), l'Organi- 
sation météorologique mondiale 
(OMM), le Bureau international du 
travail ŒIT). l'Union internatio- 
uale des télécommunications (UIT} 
ct le GATT (Accord général sur les 
tarifs douaniers et le commerce), 
toutes situées à ité du siège 
de l'ONU à Genève. Mæ Dam 2 
rappelé que les fonctionnaires s'in- 
surgent contre les - décisions arbi- 
traires » qui ont poussé les Nations 
unies à réduire les salaires et les re- 
traites du personnel pour endiguer 
leur crise financière. - Le personnel 
ne doit pas faire les frais, de cetie 
crise, at-2lle déclaré, l'ONU a cèdé 
à des pressions politiques ». 
Pour faire face à une réduction de 
100 FOnmsisats lions de doliars de en bud- 
tion a, en effel, an- 
Es diverses mesures, dont La re- 
traite obligatoire avant terme, le gel 
tmporare : ren sus- 
le la compensation du ren- 
Phérissement de 43 pour les em- 
ployés non professionnels, ainsi que 
coupes dans les heures supplé- 
mentaires. La crise financière de 
J'ONU est due notamment aux rete- 
nues et aux retards de paiement de 
certains Etats membres. Le budget 


pour l'organisaion centrale s'élève à 
880 millions de dollars pour 1986. 


américain, par exemple, 
a Tsadé dame de 70 ns 
de dollars la contribution des Etats- 
Unis, qui s'élève à 210 millions de 
dollars. 


A Paris, d'autre part, quelque 
cent uante fonctionnaires 
} ont manifesté cr 
pur le maintien du + multilatéra- 
lisme de la fonction publique inter- 
nationale » et contre les licencie- 
ments et les discriminations liés à la 
ationalité, Ils faisaient ainsi princi- 
palement référence aux menaces pe- 
Sant sur les fonctionnaires améri- 
nt | Gépart de Washington et de Londres 
as) et res 
de pe y is en 1984 et 1985. 
=f 





LE TRENTIÈME ANNIVERSAIRE DES « CENT FLEURS » EN CHINE 
LE TRENTIEME ANNIVERSAIRE DES « CENT FLEURS » EN CHINE 


ces questions, il n'existe pas de 
réponses toutes faites dans le 
Capital». 

Ces propos ayant été déformés 
dens des journaux japonais et 
américains, äs valurent à Ma Ding 
l'honneur d'une réunion spéciale 
du département de la propa- 
gande. Le vice-président de l'aca- 
démnie des sciences sociales 
estime que le point de vue de 
Ma Ding «valait la lecture», 
même si l’on n'était pas d'accord 
sur tout. 


Le chaud et le froid 


La seconde affaire concerne le 
directeur de l'institut de littéra- 
ture de cette même académie, 
décidément à l'avant-garde dans 
te domaine de Ia liberté de recher- 
che, M. Liu Zaïfu. Pour avoir écrit 
que dans chaque personnalité il y 
avait des points positifs et des 
Points négatifs, et que, dans les 
œuvres littéraires, les héros 
n'avaient pas à être moralement 
meilleurs que la reste de l’hums- 
nité, il s’est attiré une volée de 
bois vert du Drapeau rouge, 
l'accusant d'opinions contraires 
au marxisme et au matérialisme 
dialectique. Certes, ie journal 
avait pris le soin de lui faire parve- 
ni le texte à l'avance et de lui 
proposer un droit de réponse. 


cLs recherche théorique en 
économie est étouffée », car «les 
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Incertitudes idéologiques. 


problèmes académiques sont 
confondus avec les problèmes 
Politiques =, se plaint, par ailleurs, 
un hebdomadaire de Shanghaï, le 
Messager économique mondiaf, 
ajoutant: « Pour des raisons his- 
Toriques. nous avons toujours pris 
l'URSS pour modèle, ce qui a 
considérablement limité notre 
réflexion. » 


Dans le même hebdomadaire, 
le directeur de l'institut du 
mandsme-léninisme et de la pen- 
sée de Mao Zedong, M. Su 
Shaozhi estime qu'ef faut oser 
briser certains dogmes », à com- 
mençer par l'opposition 
à l'économis de marché. Et de 
tracer un parallèle entre « moder- 
nisation et démocratisation»: «il 
faut cesser de dénoncer sans ver- 


On est loin du monoïithisme 
uttra-gauchiste de la révolution 
cutturelle. Même si, en dépit de ce 
courant libéral, nombre de res- 
ponsables n'acceptent {3 critique 
et les idées nouvelles que 
lorsqu'elles ne les dérangent pas 
ou vont dans leur sans. En cette 
période d'intertitude qui fait que 
le débat sur l'idéolagie au sein du 
parti est repoussé d'année en 
année, risquant de se confondre 
avec des rivalités da personnes, le 
Chaud et le froid soufflent concur 
remment, sans que l'on sache 
très bien lequel pourra l'emporter. 


PATRICE DE BEER. 





Nouveaux incidents racistes 


Pékin. — Quatre jaunes Chinois 
ont agressé et battu un étudiant 
marocain qu'ils ont jsissé bai- 
gnant dans son sang sous [es 
applaudissements des témoins, a 
révélé, mercredi 4 juin, le quoti- 
dien Fazhi Bao (Nou- 
velles légales de Chine). 


L'incident s’est produit à 
l'entrée de l'université populaire 
de Pékin, samedi dernier. Un étu- 
diant marocain se promenait à 
bicyclette avec une amie, égale- 
ment étudiante, lorsqu'ils ont été 
pris à partie par quatre jeunes 





journal, qui se trouvaient par 
hasard sur les lieux, ont assisté à 
la scène. 


Cet incident survient après une 
série de bagarres de caractère 
raciste, ces derniers jours, entre 
étudiants chinois et étudiants afri- 
cains et asiatiques (le Monde des 
28 mai et 5 juin}. 


Plusieurs témoins de l'agres- 
sion ont applaudi. Deux voitures 
de police sont passées, ont 

, mais leurs occupants 
ne sont pas intervenus devan- 


Robert Guillain 


[Robert Guillain | | 
ORIENT 


Un des tout premiers journalistes de notre temps. 
Jean Clémentin / Le Canard Enchaïné 


Celui que j'avais choisi pour modèle. 
Jean Lacouture / Le Nouvel Observateur 


Pendant près de 50 ans, Guillain a été l'honneur de 


notre profession. 
Une expérience unique, 


Lucien Bodard / Le Point 
Bernard Uhiman / L'Express 


L'allégresse d’avoir tant vu, tant vécu, tant compris, 


tant raconté, 


PJ, Franceschini / Le Monde 


arlea 
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À TRAVERS LE MONDE AFRIQUE 










































ANGOLA 
L'URIT À perd une ville 


L'UNITA, ls mouvement de guérilla de M. Jonas Savimbi, en 
luite contre le régime de Luande, a reconnu, mercredi 4 juin, avoir 
perdu le contrôle de !a ville de Cangumbe, située dans la province 
orientale de Moxico, au cours des violents affrontements qui mar- 
quent depuis quelques jours l'offensive déclenchée par les forces 
gouvemnementales, appuyées par des troupes Cubaines. 

La ville serait tombée lunch, à l'issue de trois jours de combats, 
les pertes de l'UNITA s’élevant à 10 morts et 37 blessés, calles 
des forces gouvernementales à 80 morts et plusieurs centaines de 
biessés, selon un communiqué du mouvement de M. Savimbi, 
L'UNITA reconnaît également que le commandant de ses forces a 
été blessé au cours de cette offensive, qui se déroule dans l'est et 
le sud-est ce l’Angola, et qui mobiliserait, du côté gouvememental, 
dix-neuf brigades équipées de matériel soviétique, avions MIG-21 
et MIG-23, hélicoptères de combat Mi-8 et Mi-24, et chars 
d'asseut, — {AFP. Reuier.} 


ÉTATS-UNIS 
L'espion Pollard plaide coupable 
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Washington. — Jonathan Pollerd, un ancien analyste de la 

marine americaine, accusé d'espionnage pour israël, a accepté, 

1 mercredi 4 juin, de plaider coupable, évitant ainsi un procès public 

5 qui aurait risqué de tendre las relations entre Washington et Jéru- 

Ÿ  salem. Les procédures judiciaires américaines autorisent ce genre 

Ÿ de marchés pour les accusés qui admettent leur culpabilité. 

{| L'épouss de J. Pollard, Anne Henderson-Pollard, accusée de déten- 

; tion de documents secrets, a, elle aussi, plaidé coupable devant un 
tribunal fédéral da Washington. interpellé en novembre dernier, 

| alors qu'il tentait de chercher refuge à l'ambassade d'Israël, Jona- 
than PoHard encourt la réclusion perpétuelle et sa femme une peine 
de cix ans de prison. Cette affaire a provoqué un certain malaise 

ï dans les relations israélo-américaines. — (AFP.} 

3 
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HAITI 
Le générel Namphy 


lance un appel au calme 


Port-au-Prince. — Le général Nemphy, président du Conseil 
national de gouvernement (CNG), a lancé un appel au calme et à 
l'union, le mercredi 4 juin, après les manifestations antigouvemne- 
mentales qui ont eu lieu depuis plusieurs jours dans la capitale et en 
province. À Port-au-Prince, sept personnes ont été blessées par 
balles mercredi, la police ayant tiré pour disperser plusieurs cen- 
taines de personnes qui avaient érigé des barricades. 

D'autres incidents sont signalés en province, en particulier aux 
Gonsives, où les manifestants ont réclamé le départ du gouverne- 
ment de plusieurs ministres, en particulier de celui de l'information, 
M. Jolicœur. 

Dens son allocution, la général Namphy a déclaré que le pays 

débordement des 








4 était au bord de l'anarchie en raison du Pas- 
sions » et que les « artentats contre les forces de l'ordre étaient 
comme ces préludes à la guerre civile ». Mardi, un militaire à été 
tué dans la banlieue de Port-au-Prince. — AFP.) 


SUÈDE 


Le chef du Parti conservateur 


démissionne 


Stockhoïm. — M. Uif Adelsohn, chef du Parti conservateur sué- 
dois, actuellement dans l'opposition avec le Parti libéral, a démis- 
sionné mercredi 4 juin en déclarant qu'il ne se sentait pas fait pour 
ce poste. 

a J'y suis resté pendant près de cinq ans, et ce n'est pas un tra- 
veil qu'on peut faire toute sa vie |...) Je suis habitué aux résultats 
concrets ef, pour être franc, je me sens plus homme de décision 
qu'horme politique d'opposition », a déclaré à la presse M. Adel- 
sohn. 

Il a indiqué que l'assassinat du premier ministre Olof Palme, en 
février dernier, avait joué un rôle dans sa décision, sans plus de pré- 
cision. Il a ajouté qu'il se retirait maintenant pour que son succes- 
saur dispose de deux années à la tête du parti avant d'affronter les 
élections de 1988. — (Reuter.} 


TURQUIE 


Poursuites judiciaires contre M. Ecevit, 
ancien premier ministre 


Ankara. — L'ancien premier ministre ture, M. Bulent Ecevit, va 
être poursuivi pour violation de l'interdiction d'activité politique la 
concermant. 

Selon l'agence de presse anatolienne, le procureur d’Ankara a 
déclaré avoir ouvert une enquête sur M. Ecevit, à la suite d’un dis- 
cours prononcé par ce dernier le 18 mai au congrès du Parti de la 
gauche démocratique (ls Monde du 25-26 mai). M. Ecevit sera 
inculpé d'infraction à une clause de La loi sur fes partis politiques, 
interdisant tout lien avec ces partis à des dizaines d'hommes à 
ques ayant été actifs avant le coup d'Etat militaire de 1980. H ris- 
que trois ans de prison. M. Ecevit avait été premier ministre à trois 
reprises dans les années 70 et le Parti de la gauche démocratique, 
fondé l'an dernier par son épouse Rahsan, rassemble nombre de 
ses partisans de l'époque. — fReuter.) 



























EUROPE 


GIE CIN EN ER DEN 





De notre envoyé spécial 





Dar-Es-Salaam. — + Le petit 
n'est pas encore adulte » : manière 
drôlatique de dire, dans les cercles 
politiques de Dar-Es-Salaam, que 

. Ali Hassan Mwinyi fait bien 
pâle figure à cêté de M. Julius 
Nycrere qui, en novembre dernier, 
lui a cédé le fauteuil présidentiel, 
tout en conservant la direction du 
parti de la révolution, Chama Cha 
Mapinduz (CCM). + Six mois de 
paralysie gouvernementale, consta- 
tent les observateurs, c'est à se 
demander où est passé le pou- 
voir. ». Cette « deuxième républi- 

ue - à du mal à trouver son souf- 

. Le nouveau chef de l'Etat a 
invité les universitaires, qui ne se 
sont jamais aussi souvent réunis en 
séminaires, à lui donner des idées 
et a appellé ses concitoyens à 
« travailler dur ». M. joseph 
Warioba, le premier ministre, mul- 
üplie les voyages à l’intérieur du 
pays pour prendre la mesure de sa 
tâche. Quant à M. Salim Ahmed 
Salim, son prédécesseur, 
aujourd'hui ministre de la défense, 
il se vient prudemment sur la 

comme s'il attendait son 
heure. 

Le mwalimu — le maître d'école 
- n'a pas vraiment lâché sa 
baguette. Il observe, d'un œil 
attentif, les premiers pas de son 
élève ct s'autorise de sa position à 
la tête du CCM pour dire son mot 
un peu sur tout. Ainsi, le parti 
apparaîtl plus présent que jamais 
dans la gestion quotidienne des 
affaires de l'Etat, au point que 
M. Mwinyi a demandé à ses res- 
ponsables de « laisser le gouverne 


Tanzanie 


Le gouvernement va soumettre un plan de redressement 
à la Banque mondiale 


ment gouverner ». La dyarchie du 
pouvoir n'en facilite pas l'exercice. 

Période transitoire, puisque 
M. Nyerere entend, dès l'an pro- 
chain, abandonner la présidence du 
CCM aux mains de M. Mwinyi. 
D'ici là, il s’est fixé pour mission 
de procéder à un «ravalement » 
du parti afin que, en 1987, à 
l'occasion de son dixième anniver- 
saire, il puisse compter deux mil 
lions de membres actifs. Pour 
l'heure, dans ses tournées d'inspec- 
tion à travers le pays, le mwalimu 
va d'une mauvaise surprise à 
l'autre et découvre un parti com- 
Plètement sclérosé : dirigeants ina- 
movibles et corrompus, réunions 
inexistantes, cotisations impayées.… 


Des caciques inquiets 


Jusqu'à maintenant, le CCM 
s'est présenté comme une force de 
refus, hostile à l'idée que le redres- 
sement économique du pays puisse 
passer par une certaine « désétati- 
tation» dans la mesure ou une 
telle politique menacerait les privi- 
lèges de ses dirigeants. Ainsi, pour 
ne pas heurter de front les caci- 
ques du parti, conduits par 
M. Rashidi Kawawa, son secrétaire 
général, le gouvernement est-il 
contraint de s’en tenir à des ajuste- 
menis discrets, à des réformes 
«douces» qui vont tous dans le 
sens de la libéralisation. D'où cette 
impression, peut-être un peu 
fausse, d'immobilisme. 

Sa situation économique est trop 
critique pour que la Tanzanie 
puisse s'offrir le luxe de vivre indé- 
finiment d'expédients et de demi- 
mesures, Aussi jusqu'à une date 


récente, la lancinante question 
d'une entente avec le F. moné- 
taire international (FMI). préaia- 
ble à la reprise de l'aide étrangère, 
restait posée. Heureux PE: 
quatre missions du FMI se sont 
rendues à Dar-Es-Salaam au cours 
du dernier semestre. Les deux par- 
ties sont, apparemment, parvenus à 
un accord d’ua crédit stanby 
d'environ 200 millions de dollars. 
Resteraïit alors à présenter les 
Fe équ telle sorte que la nou- 
vel uipe au pouvoir n'ait pas 
l'eir de désavouer la précédente. 

L'affaire paraît bien enclenchée, 


isque le groupe consultatif de la 
Banque mcndiale doit se réunir, le 
10 juin à Paris, et que la Tanzanie 
devrait lui soumettre un plan de 
redressement économique de trois 
ans, applicable à partir au je juil 
let prochain, c'est-à-dire du début 
de l'année budgétaire. Ce plan 
comprendrait notamment un 
iaportant ajustement des parités 
monétaires — depuis fa mes, par 
glissements successifs, illing a 
déjà perdu plus de 43% de sa 
valeur par rapport au dollar — et 
un relèvement if des prix 
versés aux producteurs agricoles. 


Economie parallèle 


La voie serait alors ouverte pour 
uae réunion du Club de Paris avec, 


dette extérieure et la signature 
d'un accord avec le FMI. Resterait 
à trouver l'aide exceptionnelle 
nécessaire pour mener à bien ces 
réformes, dont les autorités de 
Dar-Es-Salaam estiment le montant 
à 450 millions de dollars. 

Si, en définitive, ce plan voit le 
jour, les dirigeants devront faire 


preuve de courage et de persévé- 
rance pour le conduire à son 
terme, car les Tanzaniens ont 
maintenant appris à vivre à l'heure 
d'un marché noir on ne peut plus 
florissant, si florissant même que, 
au taux parallèle, le shilling conti- 
nue de monter malgré plusieurs 
ajustements à la baisce de sa parité 
avec le dollar. M. Nyerere vient 
d'inviter le gouvernement à se 
montrer plus attentif à la manière 
dont certains ts se pro- 
curent des devises fortes, en se 
livrant notamment à un trafic de 
contrebande vers l'étranger. 

Conséquence inattendue de cette 
politique de libéralisation : les 
petits métiers finissent par être 
plus «payants» que Îles emplois 
salariés, si bien que les femmes, 
qui les exercent, rapportent à la 
maison souvent beaucoup plus 
d'argent que leurs maris. Aussi 
s'estiment-elles désormais droit 
d'exiger d'eux davantage de consi- 
dération. « Réévaluation » des rap- 
ports conjugaux qui aboutit à bien 
des brouilles et à des divorces... 

« Sorry, il's not working... » 
{- Désolé, ça ne marche pes. »} : 
c'est la réponse banale à laquelle 
on s'expose ici, presque à chaque 
initiative. Un pays en panne qui a 
hissé la débrouillardise au rang 
d'une vertu nationale. Faute 
d'entretien et de pièces détachées, 
tout se déglingue très vite. Même 
l'aéroport de Dar-Es-Salaam, imau- 
guré en octobre 1984, pour ia 
modernisation duquel la France, 
partie prenante, vient de donner à 
la Tanzanie 10 millions de francs... 


JACQUES DE BARRIN. 





République sud-africaine 


Le gouvernement interdit les manifestations 
pour le dixième anniversaire de Soweto 





De notre correspondant 


Johannesburg. — Le ministre de 
a loi et de l'ordre, M. Louis 
Le Grange, a interdit, mercredi 
4 juin, jusqu'à la fin du mois, tous 
rassemblements et manifestations à 
l'occasion du dixième anniversaire 
du soulèvement de Soweto, le 
16 juin. Cette mesure vise aussi, le 
25 juin, le trente et unième anniver- 
saire de l'établissement de la charte 
de la liberté rédigée par le Congrès 
du peuple en 1955. Tous les mee- 
tings seront donc prohibés. 

Cette décision intervient le lende- 
main du jour où trois organisations 
ont-appelé à la grève générale pour 
le 16 juin, la COSATU, le Front 
démocratique uni (UDF) et le 
NECC file Monde du 5 juin). 
L'ANC (Congrès national africain) 
& également appelé à faire de cette 
date une journée du souvenir en 
mémoire du début des événements 
tragiques qui ont officiellement fait 
575 morts. Le 16 juin 1976, la police 
tiraït sur une manifestation d'éco- 
liers qui protestaient contre l'imposi- 
tion de la langue afrikaans dans les 
écoles. Les troubles qui suivirent 
cette fusillade ont duré pratique- 
ment jusqu'à la fin de 1977 et se 
sont étendus sur tout le territoire 
sud-africain. 

“Le gouvernement, une nouvelle 
fois, a opté pour la fermeté. Il tente 
par ailleurs, avec difficulté, de faire 
adopter par le Parlement deux lois 





qui lui permettront de se doter de 
moyens répressifs accrus. La pre- 

ière vise à donner au ministre de la 
loi ct de l'ordre la possibilité de 
déclarer «zones d'émeutes» Îles 

ions où une menace d'agitation se 
fait jour. Et cela Pul trois mois, 
reconductibles par le chef de l'Etat. 
Ce texte permettra d'utiliser le 
même dispositif répressif qu'en cas 
de déclaration de l'état d'urgence, 
sans que celui-ci soit officiellement 
instauré. 


La seconde loi doit permettre 
d'arrêter et de détenir t cent 
quatre-vingts jours de façon préven- 
tive toute personne susceptible de 
troubler l'ordre public, sans que les 
tribunaux aient leur mot à dire. 


Ces deux projets sont actuelle- 
ment en discussion devant le Parle- 
ment et soulèvent une vive opposi- 
tion des députés progressistes. Les 
Chambres indieane ct métisse ont 
renvoyé les textes devant le comité 
de la loi et de l’ordre pour un nouvel 
examen. En cas de désaccord entre 
les trois Chambres (blanche, 
indienne et métisse), la décision 
définitive sera prise par le président 
de la République sur avis du conseil 
présidentiel. Si ces nouveaux pou- 
voirs sont accordés, + l'Afrique du 
Sud, a fait remarquer M. Dave Dal- 
ling, député du PFP (Parti fédéral 
progressite), entrera dans l'êre de la 
loi martiale permanente », 


MICHEL BOLE-RICHARD. 





Washington ne prendra aucune décision concernant M. Waldheim 


avant l'élection présidentielle 


A l'avant-veille du deuxième 
tour de l'élection présidentielle 
autrichienne, pour laquelle 
M. Kurt Waldheim fait toujours 
figure de favori, on note une 
intense activité dans plusieurs 
capitales, et de nouvelles révéla- 
tions de la presse yougoslave. 


& À PARIS, on confirme 
dans l'entourage du premier 
ministre, M. Jacques Chirac, 
qu'une enquêie est en COurs sur 
l'existence d'un rapport établi en 
1979 par les autorités militaires 
frençaises sur les états de service 
de M. Waldhcim pendant la 
deuxième guerre mondiale (le 
Monde du 29 mai). 


© À WASHINGTON, l'attor- 
ney general (ministre de La jus- 
tice), M. Edwin Meese, a 
annorcé, mercredi 4 juin, 


qu'aucune décision concernant 
une éventuelle interdiction 
d'accès au territoire américain 
pour l'ancien secrétaire général 
des Nations unies ne serait prise 
avant dimanche 8 juin, date de 
l'élection. « La décision à cer 
égard sera prise sans tenir 
compte de l'élection (..) ou de 
son résuliat ». a déclaré 
M. Patrick Korten, porte-parole 
du ministère de la justice. 


@& A JÉRUSALEM, le minis- 
tre de la justice, M. Yitzhak 
Modai, a déclaré : « Jusqu'à pré- 
seni, ROUS SAVONS QUE NOUS avons 
affaire à un homme qui a éié 
membre d'organisations destruc- 
1rices, criminelles, ciroces {...), 
mais rous n'avons pas d'infor- 
mations établissant que M. Wal- 
dheïim a participé personnelle- 
ment à ces crimes. »= 


e A BELGRADE, le bimern- 
suel {ntervju affirme dans son 
numéro du jeudi 5 juin que le 
lieutenant Waldheim coordonnait 
les opérations de représailles 
nazies en Yougoslavie. Citant le 
journai de guerre du groupe 
d'armées E, dont faisait partie 
actuel candidat à La présidence 
de la République, la publication 
affirme que M. Kurt Waldheim a 
exercé ces fonctions entre la mi- 
octobre 1944 et mai 1945. 


Ainsi, le lieutenant Waldheim 
aurait été mêlé de très près à des 
représailles brutales effectuées 
par des unités de SS d'origine 
albanaise contre les partisans 
serbes du Kosovo. M. Kurt Wal- 
dheim 2 toujours nié ces accusa- 
tions, affirmant qu'il n'avait fait 
que “traverser rapidement ces 





localités alors que les troupes 
allemandes se retiraient ». 


e A VIENNE, enfin, alors 
que la candidat Waidheim se 
déclare « très satisfair » des 
prises de positions américaines et 
israéliennes à son égard, un texte 
signe par deux cent soixante-dix- 
sept écrivains. artistes et scienti- 
fiques, parmi lesquels on trouve 
l'acteur Helmut Berger, lance à 
la population autrichienne un 
« appel urgent » à s'abstenir de 
voter pour M. Waidheim. « Par 
la présentation de sa biographie, 
M. Waldheim es1 devenu le 
réprésentant d'une attitude irou- 
ble envers le passé de notre 
Pays ». peut-on lire notamment 
dans le texte de cet appel — 
(AFP, AP.) 





LE PROCÈS EN APPEL D'UN DIRIGEANT DE L'OPPOSITION 
M. Mestiri assure avoir 


« exprimé le sentiment populaire 
après le bombardement de Tripoli » 





De notre correspondant 





Tunis. - Le tribunal de première 
instance de Tunis, siégeant mercredi 
4 juin r se prononcer en appel 
sur la décision du tribunal cantonal 
qui avait condamné, voici six se- 
maiïnes, M. Ahmed Mestiri, secré- 
taire général du Mouvement des dé- 
mocrates socialistes (MDS), à 
quatre mois de prison pour rassem- 
biement sur La voie publique, a mis 
l'affaire en délibéré et rendra son ju- 
gement Je 14 juin. 

M. Mestiri avait 16 mis en liberté 
provisoire pour raisons de santé le 
30 avril. A l'audience, qui s'est d6- 
roulée dans une salle pleine de mili- 
tants de son parti et d'autres cou- 
rants de l'opposition, il a réaffirmé, 
comme lors de son premier procès, 
qu'il assumait pleinement sa respon- 
sabilité tant politique que juridique 
après la manifestation organisée par 
l'ensemble de l'opposition, le 
16 avril, pour protester contre le 
raïd américain sur Tripoli, manifes- 
tation au cours de laquelle il avait 
éré arrêté. Il a ajouté : « J'étais pré- 
sent à cette manifestation parce que 
J'ai estimé que c'était mon devoir 
d'exprimer le sentiment populaire 
après le bombardement américain. 
À aucun moment notre démarche ne 
s'est voulue hostile au régime. » 


Le secrétaire général du MDS, 
que ce procès place en quelque sorte 
au premier plan de l'opposition, était 
assisté par une dizaine de défen- 
seurs, plaïdant au nom des 315 avo- 
cats appartenant à différents bar- 
reaux du Pays qui s'étaient 
constitués, ainsi que par 11 avocats 

tra tant diverses a550- 
ciations. 

Les avocats tunisiens se sont atta- 
chés à démontrer que les éléments 
constitutifs du délit n'étaient pas 
réunis, arguant principalement du 
anorrrespect par les forces de l’ordre 
de l'obligation qui leur est faite par 
Ja loi de procéder à des sommations 
légales avant de disperser une mani- 
festation. 

El se sont, d'autre part, interrogés 
sur les raisons pour lesquelles, de 
tous les dirigeants des mouvements 
de l'opposition présents à la manifes- 
tation, interpellés et retenus par la 
poice Pendant quelques heures, seul 

k pen os poursuivi. Ils en ont 
conclu que c'est « 17 procès politi- 
que qui lul ess fait ». Les défenseurs 
ont aussi souligné, sans 
ments pour le pouvoir, que La protes- 
tation anti-américaine du 1é avril 
était « pacifique » et d'autant plus 
« légitime » qu'elle intervenait en 
l'absence de toute réaction officielle. 


Ces arguments ont aussi êté déve- 
loppés par les avocats marocains et 
algériens, seuls étrangers à pouvoir 
plaider, grâce à l'existence d'accords 


judiciaires entre leur pays et La Tu- 
nisie. 

Les interventions de deux avocats 
glaériens. Ms Ammar Bentoumi et 
À ram Ben Mihoub Zerdani, ont 
ét pardculièrement remarquées et, 
semble-t-il, fort appréciées par Le pu- 
blic. surtout lorsque le premier s'est 

lé si c'est pour plaire aux 
Etats-Unis ou pour empêcher 
M. Mestiri de se présenter aux élec- 
tons (1) que ce procès lui a été fait 
et quand la seconde s'est écriée : 
« Nous, les peuples d'Afrique du 
Nord, n'acceptons pas d'être les 
gendarmes de Reagan dans notre ré- 
gion et si, pe certains, Reagan 
passe avant la Libye, ce n'est pas le 
cas pour nous. » 


MICHEL DEURÉ. 


. () Les prochaines élections législa- 
tives auront lieu en Tunisie fe 2 novem- 
bre, et le code élecioral prévoit que 
toute personne condamnée à plus de 
trois mois d'emprisonnement sans sursis 
ne peut être candidate, 


Finlande 


TRES ACCESSIBLE 


Si vous révez de nature, de 
nature authentique, c'est 
maïntenant qu'il faut aller en 
Finlande : En été, la Finlande 
est plus verdoyante et plus 
ensoleillée que jamais. Lais- 
sez-vous tenter, réalisez vos 
rèves : 


- Vacances à ta ferme 


- Chalet au bord de l'eau 
(en location) 


- Balades en bicyctette 
(d'auberge en auberge) 
- Circuits en canoë 
(de lac en tac) 
- Pêche 
(au bord ou en barque) 
- Randonnée découverte 
en Laponie, 


Bon pour une documentation gratuite : 





Office National da Tourisme de Finlande 
13, rue Auber. 75009 Paris, (1) 47 4265 52 
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Correspondance 
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ques et des agents du FBI se sont 
face dans un quer- 
tier de Miami. Les revoivers sont 


et deux 
dans leur sang. 


Certe image, digne d’un film de 


Hollywood des années 30, les 


autorités de Miami voudraient bien 


s'en débarrasser, comme de 


* 
| 


populaires « 
sion. Miami aspire à {a respectabi- 
té, mais la ville a du mal à effacer 
sa réputation d’un dangereux 
æparade du vice», d'un grand 


1 , Noirs, Haïtiens, 
sens parler des nombreux 
de l'Amérique 


criminalité, les autorités ont mar- 


qué des points. Le nombre de 
crimes est à son plus bas niveau, 


breuses arrestations et saisies. 


Malgré tout, en 1985, on a compté 
Crimes et on éva- 


cent tente-sept 
luait à 27 milliards de dollars la 





dei : 
l'image d'un foyer d'agitation 
raciele. «ici on trouve toujours 





Miami. — Îl y a quelques 
tréfiquants de dro- 





quelqu'un amivé sprès vous, et qui 
perle un mauvais anglaïs. » La bou- 
tade concernant New-York s’appli- 
que encore mieux à Miami, où le 
flot des immigrants légaux et clan- 
destins s’est à peine ralenti. 
L'épreuve a été sévère pour les 
natives, c'est-à-dire les Blancs qui. 
en ajoutant quelques milliers d'His- 
péniques, représentaient, en 1960, 


Etats-Unis 
Miami ou le « paradis retrouvé » 


AMÉRI 


récemment, celle des Haïtiens, 
ayant fui Duvalier et qui, 
aujourd'hui, hésitent à rentrar chez 
eux. Les plus éduqués ont trouvé 
de bons emplais, les autres des 
«jobs» mal pavés, mais qui leur 
assurent tout de même un niveau 
de vie supérieur à celui de Haïti. 
Ainsi entre Little-Havana, 
iberty-Ciy et le Petit Haïti, les 


Le crime recule, 
les violences raciales s'estompent, 
l’économie prospère. 
Vive la respectabilité ! 


77 % de la population. Cette pro- 
portion est aujourd'hui tombée à 
15 %. Les « Anglosz, comme on 
les appelle familièrement, très 
imbus d'eux-mêmes et qui 
n'aimsient déjà ni les Noirs, ni les 
Juifs, n'ont pas apprécié ces émi- 
grés cubains, trop bruyants, par- 
lant avec leurs mains et marchan- 
dant dans les magasins. Les plus 
aisés se sont réfugiés dans des 
banlieues cossues, les autres ont 
fini tant bien que mal par accepter 
cette communauté hispanique, très 
dynamique, qui contribue large- 
ment à l'essor économique de la 





Dans cette immigration cubaine 
de plus de sept cent mille âmes, on 
trouve des médecins, des avocats, 
des hommes d'affaires avisés, 
arrivés les premiers. Mais on y 

. compte aussi quelques éléments 
douteux et irrécupérables venus du 
contingents des cent vingt-cinq 
mille eMarielitos» (du nom de 
Mariel, leur port d'embarquement à 
Cuba} renvoyés par Fidel Castro en 
1980. Dans l'ensemble, cepen- 
dant, le communauté est relative- 
ment homogêne. Mais son atta- 
Chement à sa langue, à sa 
politique (dans leur grande majo- 
rité, ses membres sont des républi- 
cains bon teint, animés d'une 
implacable hostilité envers Castro} 
freinent son intégration, sa fusion 
dans la société multiraciale améri- 
caine. Hs n’en ont pas moins fourni 
les cadres nécessaires au dévelop- 
pement ique et fmancier da 
leur région d'adoption. La «latine- 
tisation » de la Floride méridionale 
a eu des effets positifs. 

La relative prospérité des 
Cubains, leurs succès économiques 
font contreste avec le piétinement 
des autres groupes ethniques. A 
comwnencer par les Noïs du fau- 
bourg da LU qui ont 
perdu, au ins, rapi- 
dement assimilés, de nombreux 
petits emplois, notamment dans le 


Pérou 





derniers, de leur côté, en veulent 
toujours aux Cubains. La « marmite 
ethnique» pourrait bien un jour 
exploser, mais il faut bien consta- 
ter qu'aucune échauffourés n'a eu 
lieu depuis la grande flambée du 
quartier noir en 1980. Ici comme 
ailleurs, la paix raciale dépend de la 
situation économique, aujourd'hui 
satisfaisante, et de la relative pros- 
périté de la région, à _laquelle 
cependant les groupes L 

ne participent pas également 


(50 % du chômage chez les jeunes 
noirs). 


Retraités et naïades 
Miami souhaiterait aussi non 
pas éliminer mais corriger une 
autre image, celle du € paradis des 
retraités ». Il sont nombreux ici, en 
effet, les septuagénaires et les 
énaires des deux sexes, la 
Plupart venant de New-York, 


arrangements et des forfaits rai- 
sonnables peuvent être négociés. 

Coconut-Grove, qui est un peu 

la réplique de Saint-Germain- 

rés ou de à Londres, 

a perdu un peu de son charme non- 


Les syndicats dénoncent la prorogation 
des mesures d'exception 





De notre correspondante 





v De RS eee 
tation syndicale ont init 
président Alan Garcia à annuler ses 


‘extérieur 


mot des cer d'Etat latino 

en France, 
répondait à une Eva du Parle- 
ment européen (le Monde du 
S juin). s 

« Quel message pourraïs-je trans- 
metire à l'étranger ? De la 
honte ? », a à Alan Garcia 
en faisant allusion aux grèves et aux 
manifestations de la fin mai, qui ont 
dégénéré en bataille dans les 
rues et au Co: PT nes le 
grande majori! a lation 
rejette le désordre de quêques indi- 
vidus, je dois d'abord imposer 
d'ordre, la discipline et l'autorité », 
ajoute-+-5l. Mettant dans le, même 
sac guérilleros et qui « veu 
lent déstabiliser la démocratie », le 
président a annoncé qu'il ne tolére- 
rait plus les pressions — débrayages, 
grèves de la faim et manifestations, 
; «ia prorogé de soixante jours 
les mesures d'exception prises en 
février, à savoir l'état d'urgence et le 
couvre-feu dans la Capitale, 

La Gauche unie (IU), la 
deuxième force politique du pays, 
demandait que les mesures d'ex 
tion soient dans la capitale. 


Car, selon elle, elles nuisent ne 
population sans pour autant con! 
ler la subversion. C'est pendant 





3.7, quai de l'Oise 
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l'état d'urgence que l'amiral Ponce 
Canesss, membre de l'état-major de 
la marine, a été assassiné. Et une 
voiture piégée a explosé devant 
l'ambassade américaine. 

Les syadicas estiment que ces 
mesures d'exception visent principe- 
lement «à rendre da mobilisation 
sociale illégale et à bäillonner la 
Protestation contre l'intransigeance 
1 l'arrogance du gouvernement ». 

M. Valentin Pacho, secrétaire 

de fédération _géné- 
tale des travailleurs du Pérou 
(CGTP), estime que les majora- 
tions de salaires ne compensent pas 
l'élévation du coût de La vie, car « le 
taux d'inflation est trompeur », qui 
pe reflète pas, selon lui, l'unportance 
croissante des gros alimentaires 
dans le panier de ia ménagère. Or le 
gr de ces produits a augmenté de 
00 % depuis août. I] proteste aussi 
contre les majorations de salaires de 
300 & à 400 % accordées aux bauts 
fonctionnaires par décret, à La mi- 
octobre. 
La « pyramide sociale » 
de l'injustice 

Les sociaux-démocrates de 
l'APRA (Alliance populaire révolu- 
tionnaire américaine) au pouvoir, 
qui ont promis de renverser la 
+ pyramide sociale de l'injustice +. 
veulent s'occuper en priorité des 

ysans pauvres, des petits commer- 
Es. dE. chômeurs. Parallèlement, 
ils essaient de structurer Lû grand 
mouvement populaire en pratiquant 


Concenr en 





le « dialogue sans intermédiaire » 
avec La population à si bien 
que les syndicats, liés à La coalition 
marxiste de la gauche, se sentent 
œouri-circuités et radicalisent leur 
position. 

1é spots à de costumes 
et les icats a uences 
Sur les relations entre l'APRA et La 
Gauche umie. Certains ésentants 
de l'aile conservatrice du parti au 
pouvoir ont accusé certains partis 
membres de la Gauche unie d'être 
« le bras légal de la subversion », ex 
Certains parlementaires d’'. apparte- 
nir à Seniier lumineux ». Cetie 
campagne fait le jeu de Sentier 
lumineux, qui rec use rmilits- 
risation croissante du pays. 

D'autre per, la Chambre des 
députés à formé une commission 
d'enquête pour examiner la situation 
de cinquante-six centres de recher- 
che, de promotion sociale et de déve- 
loppement, financés par des organi- 
ONG pon Bouvernementales 

. Le député apriste 
on les a accusés d'être des « orga- 
nismes de façade de la subversion ». 

Le Centre ons de coopé- 
ration développement agri- 
cole (ICDA) est une des princi- 

ales eines # œue 

Encée dans lu pays par 
caciques locaux de l'ABRA. « Nous 
n'accepterons pas que l'aide fnter- 
nationale devienne un instrument 
qui déstabilise notre système démo- 
cratique », a dit le président de la 
corporation de développement 
d'Arequipa, M. Pedro Yugar. Et ia 
obtenu, en avril, La liquidation de ce 
projet de coopération. 

Le CICDA, installé dans les 
Andes, avait réalisé un investisse- 
ment de 1 million de dollars en ina 
ans pour appu quelque x 
cents petits Me Le action lui 
avait valu en ier les remercie. 


tion, M. Javier Tantalean, pour sa 
collaboration à la politique gouver- 
nementale, qui cherche à 

les régions déprimées des Andes du 


Sud. 
NICOLE BONNET. 











































Chalent, maintenant que les bulldo- 
zers ont rasé les vieilles petites 
maisons pour édifier des centres 
commerciaux et des hôtels cinq 
étoiles. Mais le Tout-Miami envahit 
les nombreuses discothèques, 
parmi lesquelles l'inévitable 
Régine. Finalement. mème 
aujourd'hui, le tourisme représente 
40 % des revenus de la ville. 

Mais la richesse de Miarni vient- 
elle seuiement de son climat, de 
situation de plaque tournante, de 
sporte des Amériquess Ouverte 
sur les marchés du sud-est des 
Etats-Unis, des Caraïbes, de 
r à centrale et latine ? 
Certes, $ miliards de dollars de 
marchandises transitent annuelle- 
ment par son port, le premier du 
monde pour les croisières touristi- 
ques {quarante millions de visiteurs 
par en), et par son aéroport pas- 
sent vingt millions de passagers et 
600 000 tonnes de fret par an. Et, 
assurément, les nouveaux gratte- 
ciei de verre et d'acier, S'élevant 
au-dessus de vieux cocotiers, de 
Brickell Avenue et abritant des 
bureaux d'études, d'agences 
immobilières. d‘officines de place- 
ment et, bien entendu, de très 
nombreuses banques locales et 
étrangères, témoignent d'une 
croissance économique exception 
nelle. D'où la prétention des édiles 
municipaux à présenter la ville 
comme le «centra du Nouveau 
Monde 3... 

Finalement, l'essor da Miami 
vient da son cosmopolitisme, de 
l'apport culturel hispanique, de la 
présence d'une main-d'œuvre 
extrêmement mobile, et d'une 
forte croissance démographique 
135 % en dix ans). On comprend 
mieux pourquoi quelques grandes 
sociétés comme IBM, Pratt et 
Whimey. Sperry, Martin Marierta 
et d'autres s'y sont installées. 
Peut-être la renaissance de Miami 
vient-elle d'une confiance en soi, 
de l’optimisme naturel de ses habi- 
tants qui ont déjà vécu des hauts : 
et des bas. Aujourd'hui encore, des 
incertitudes subsistent Le tou- 
risme 2 décliné, les exportations 
vers l'Amérique latine sont gênées 
per les mesures restrictives prises 
par les pays latino-américains 
endettées ; vingt-Cinq mille appar- 
tements ne trouvent pas d'acqué- 
reurs. La grande compagnie 
aérienne a licencié trente 


tions préoccupantes d'una crois- 
sance peut-être trop rapide, mal 
maîtrisée. Mais l'optimisme des 
habitants de Miami ne paraît pas 
ébranié. Evoquant l'époque pénible 
des violences raciales, un promo- 
teur notaît en souriant : « Mismi 
était devenu un paradis perdu. 
Aujourd'hui, c'est un paradis 
.) 


HENRI PIERRE. 


Le Monde 
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| A BEYROUTH-QUEST 
| Un Français est blessé 


en échappant à 


| Beyrouth, {AFP}. — Un ressortis. 
| sant français, M. Jean-Michel Go- 
1 ville, a été blessé mercredi 4 juin, peu 
j avant raïdi, en échappant à des 
; Fonnes armés qui Lentaient de l'en- 
1 lever après qu'il eut passé 3 pied de 
ï Beyrouthest à Beyrouth ques, 
| Selon la police, M. Goville. agé de 
guarante-huit ans, a été Lransporté 
; l'Hôtel-Dieu de France. hôpital situé 
à Beyrouch-esL. non loin de la ligne de 
démarcation. M. Goville a été ateint 
| de irais balles aux cuisses. 11 souffre 
| également d'une blessure à La main. 
! M. Goville est chargé de l'intér- 
| dance générale des wrois élablisse- 
| ments de la mission laïque française 
de Beyrouth-ouest et est amené à #ra- 
| verser souvent la ligne de démarca- 
tion entre les deux secteurs de la ca- 
pitale libanaise. Des hommes. 
correctement vêtus et armés de revoi- 
ver, l'ont obligé non loin de la ligne 
i verte à monter une voiture d'où 
lil a réussi à s'échapper. Quand il s'est 
| jeté sur le sol, ses ravisseurs ont ou- 
| vert le feu sur Jui. 

La guerre. qui oppose le mouve- 
ment Chiite Amal aux combattants 
palestiniens aux abords des camps. a 
connu mi i on répit, pour la 

| deuxième journée consécutive, alors 
{ que Beyrouth-ouest se remet des vio- 








un enlèvement 


lents combats de rue entre Amal et 
une milice kunnite qui ont fait lundi 
et mardi vingt-Sept lués er cent cire 
Quante blessés. 

Mercredi, une personne a été tuée 
ét éing autres ont été blessées par la 
chute d'obus de mortier sur plusieurs 
Quartiers de la banlieue sud de Bev- 
routh, dont Bourj Barejneh et le 
rond-point de l'aéroport. Ces obus 
auraient été tirés, selon un porte- 
parole d'Aml. à partir des positions 
de l'armée libanaise et des Forces li- 
banaises {milices Chrétiennes) dans 
le secteur chrétien de Beyrcuth. 

Lundi dernier, le chef du mouve- 
ment Amal, M. Nabib Berri, avait in- 
diqué que l'armée libanaise bombar- 
dait la banlieue sud de Bevrouth, 
dont La population est principalement 
chiite, à partir des - collines chré- 
üennes», proches des positions 
druzes, au sud-est de BevrouLh. pour 
tenter de semer la Zizanie entre 5on 
mouvement et le Parti socialiste pro- 
gressiste {PSB). Selon lui, J'armée 
tenterait ainsi de faire croire aux mi- 
liciens d'Amal que les cirs provicn- 
nent de la - montagne druze», 
comme ce fut le cas pendant [a précé- 
dente - guerre des camps» de 
juin 1985, 





Egypte 
ÉPILOGUE DE DEUX PROCÈS DE COMMUNISTES 


Trente-quatre des accusés sont condamnés 


à des peines de prison 


Trente-quatre Égyptiens ont été 
condamnés à des peines de un à 
trois ans de prison avec travail 
forcé et quarantc-trois autres 
acquittés par le tribunal supérieur 
de sûreté de l'Etat qui a rendu 
samedi 24 mai son verdict dans 
deux procès de communistes. 

Dans le premier, quarante-sept 
prévenus étaient accusés d'avoir, 
entre décembre 1979 et novembre 
1981, orgenisé un Parti commu- 
niste illégal - hostile à l'ordre 
social existant » et d'avoir propagé 
sa doctrine marxiste par - la force 
er la terreur ». L'affaire avait 
débuté en 1981. 

Le second procès concernait des 
faits survenus entre décembre 1977 
et août 1979, sous le président 
Sadate. Le parquet reprochait aux 
trente prévenus d'avoir organisé 
une association pour - renverser 
par la violence et la terreur les 
Jondements de l'ordre social -. 

Dans ces deux procès, le tribu- 
nel a précisé dans ses altendus 
qui avait écarté tous les rapports 

‘informateurs anonymes et les 
filatures de policiers agissant sans 
contrôle judiciaire. De même, le 
tribunal a refusé de tenir compte 
des bandes d'écoutes téléphoniques 
et de photos qu'il a estimées Lrop 
aisément faisifiables. {1 n'a pas 
retenu le chef d'accusation de ten- 
tative de formation d'un parti com- 
muniste. le parquet n'ayant pu pré- 
senter de preuves valables. Seui a 
été établi le délit de possession de 
tracts hostiles au régime. Ces 
iracts condamnaient les accords de 


Akleluia ! 








Cemp David signés le prési- 
dent Sadate et dénongaient la poli- 
tique économique, dite d'- ouver- 
ture » (infitah}). Bien que ces 
tracts n'ajent lancé aucun appel à 
- la violence et à la terreur», le 
tribunal a estimé qu'ils « sapaient 
l'ordre social établi et appelaient 
à la domination d'une classe sur 
des autres ». 

La plupart des personnes 
condamnées l'avaient déjà été sous 
le régime du président Sadate. 
Parmi elles figurent M. Mohamed 
Guindi, fils d'un des fondateurs du 
parti Wafd et publiciste connu, qui 
avait déjà purgé ans de prison 
sous le règne de Farouk et cinq 
autres sous le régime de Nasser, ei 
Moubarak Abdou Fadi, ancien 
cheikh de l'université d'AI Azhar 
(un an de prison sous Farouk et 
cinq sous Nasser). 





@ Arrestations en Cisjordanie. — 
L'armée israélienne a arrété, mer- 
credi 4 juin. vingt étudiants palesti- 
niens de l'université AÏ-Najab, à Na- 
plouse, à La suite d'une perquisition 
effectuée sur le campus aux pre- 
mières heures de la journée. De 
source militaire, on affirme avoir 
saisi de grandes quantités de tracts 
et d'affiches qui appelaient à [a ré- 
bellion convre les autorités d'occupa- 
tion israéliennes. Un porte-parole de 
Funiversité qualifie dpjsunes 
l'opération israélienne, affirmant 
qu'aucune activité de nature à Lrou- 
bler l'ordre public n'était menée 
dans l'établissement. — { Reuter. } 


Grâce à S'Pairick et S'Xillian, 
lirlande avec votre voiture 
à partir de 1272'A/R 


En haute saison (juillet- lavabo (tarif C). 


août). un voyage vers l'Irlande 


pour 1272 F aller et retour, 
c'est une bénédiction. 


D'autant plus que ce prix 


comprend la voiture et une 
cabine à 4 personnes avec 


» 
€ 
Ë 
$ 


Evidemment St-Patrick 
et St-Killian vous demandent 
de faire preuve d'un peu 
d'astuce en choïsissant vos 
dates de traversée. 


Etaussi d'ètre 4 à voyager x 


ensemble. Mais on est tout 
de suite 4 quand il s'agit 
d'aller en Irlande à un prix 
miraculeux! 

Tous renseignements : 
Irish Continental Line ou 
agences de voyages. 


ll 
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î y a des jours avec at des 
jeurs sans. Le grand art théëtral 


et sans doute inquiets pour les 
« bleus » au Mundial, les députés 
ont levé le pied. 

La coup de l'évacuation des 
Heux en bon «ordre», et en 
râlant, a été joué par le groupe 


ministre, entre autreS, de 


respecte € l'intégrité du territoire 
des communes de moins de cent 
mille habitants ». inévitablement, 
la droîte hurle « Fraudeurs ! » et 
« Goutmann ! » quand on aborde 
cette question de ce côté de 
l'hémicycle. En réponse, 
M. Charles Pasqua, ministre de 
l'intérieur, a défini les « con- 




































LES QUESTIONS AU GOUVERNEMENT 
Le charcutier est un esthète 





D 





olitique 


LES TRAVAUX DE L’'ASSEMBLÉE NATIONALE 


Seine). « L'artiste Pasqua s, ren- 
chérit M. Alain Bocquet IPC, 


est déjà un scrutin de voleur, 
comme le soulignait Jaurës » 
lance-t- avant d'ajouter : « Vous 
voulez l'aggraver par un tripa- 
touillage. » Comme un chanteur 
de rock endiablé, il empoigne 
alors le micro pour dénoncer 


Vitry passe par Tokyo pour les 


«Et le SAC!» hurle M. Duco- 
loné. « Caimez-vous », retourna 
M. Pasqua. Et à poursuit : € Que} 
que soit le mode de sernutin uti- 
fisé... » Coup de hachoir 
impromptu de M. Gaudin (UDF, 
Bouches-du-Rhône) : « lis seront 
battus!» Esthète, M. Pasqua 
approuve la fine lama par un 



































































sources infinies de l’Assemblée 
nationale : telle fut la seule évolu- 
tion, mercredi 4 juin, après la séance 
de questions orales au gouvernement 
et, jusqu'aux ki heures de ce 
jeudi, du débat sur la suppression de 
lautorisation administrative de 


mier ministre a reçu quelques 
heures plus tôt, au cours du conseil 


*_ d'ignominie à l’« obstruction » prati- 
quée par l'opposition. Le décor est 
planté. 

La ritournelle va recommencer 
avec l'examen de l'amendement 126 


ministre des affaires sociales et de 
l'emploi demande la parole. M. Phi 






avant l'article premier quand le . 


d'un amendement dont l'objet est de 
modifier l'ordre de la discussion 
peut toujours être demandée. Elle 
est de droit à la demande du gou- 
vernement. » 


dement jai qi 


d'Oise, conciliant, déclare : « On 
Ppeuf concevoir, comme le 

ment l'a fait, qu'il vaut mieux 
n'examiner qu'à la fin du projet les 
amendements tendant à exclure cer- 
taines entreprises du champ 
d'application de la loi. Pourquoi 
par Nous ne trouvons rien à y 





























ir he discni£ 
Le cinquième (n° 249}, d'origine 
communiste, voudrait bien faire 
valoir que « l'autorisation adminis- 
trative de licenciement pour motif 
économique demeure toutefois 
k aux entreprises la 


Les suivants sont consacrés aux 
métiers des métaux, du verre, de la 


Quorum 
‘ Seulement, le ministre avale 
cette fois près de deux cents d'un 
seul coup. On voit dès Jors se dessi- 
per une possible tactique gouverne- 
mentale : faire réserver jusqu'à la fin 
de la discussion un nombre impres- 














LA SUITE DU DÉBAT SUR LA SUPPRESSION 
DE L’AUTORISATION ADMINISTRATIVE DE LICENCIEMENT 


M. Séguin trouve la brèche... et M. Joxe 


avait déserté l’Assemblée natio- Nord). Le mn je Sa Et a 4 2 l 

ee : Après la guerre de position et les Ce règlement de l'Assemblée, une générale sur l’erticle , Tou- avons discuté de toutes nos forces, 

raie, jmercress + AR FOUT les Pas convaincu, M. André Re d’amendements, mine de manœuvres de procédure — jours des merveilles £ petit Livre jusqu'au bont, de ce qui était le vif 

Fement Fatigués parla qeaifcs. Leioinie (PC, Allier) reprend la | voicils de mouvement et les la suite de la séance le montrera de ‘vert (le règlement del'Amembiée). du sujet Restent les tombereaux 
tion de Leconte 4 Roland-Garros Valle au bond. « La foi majoritaire subtilités du règlement aux res- panre : res un prévoit oh Quatre amendements à Particle re à le Pré Sn nee L 

ture dévayés des listes de profes- 


sions de l'INSEE. Là, nous ne pou- 
vons pas, faute de temps, égrener ce 
chapelet Désolés. 


du Front national, mécontent de le-mêl cadeaux au grand NT 

ne pouvol poser où seconde Les ener bel. licenciement. Le petit Livre vert Branche de l'agriculture». Lon250 

question, et le ministre  féiome de l'impérialisme améri- : : se préoccupe dela même façon cure. Pendant la manœuvre de 
paniqué a été admirablement hoëme de ! niet evo Lorsque le ce reprend, ee . D'un seol coup, d'un seul, ce sont l'industrie agricole et alimentaire. nuit du 4 au 5 juin, après la mise er 
tenu por M. AlaiN Madelin, ébuheids Le découpage de credi, pen après 17 heures, le pre‘ dis neuf amendements et Le n°251 de la brnche de l'énergie. réserve de l'article premier (par 


Fars3r 


président de séance), après 
refusée, commurnis te 


l'industrie. Débordé par l'émo- pl ni sont provisoirement mis entre 

tion, l'air hagard, on à bien cru OMOrants. des ministres, l’autorisation d'enga- CAT parcne © par : Q re 

qu'i allait s'écrouler. Heureuse Sur son banc, M. Pasqua boit ger éventuellement La responsabilité thèses. LS début de ons de pharmacie, Et ainsi de suite. LL sr de pes 

ment, il y avait les communistes du potit lait. il aime. !1 va répon- du gouvernement à propos de ce pro Pre res a pa Mais ils ne verront pas le jour. PRe contre- 

et le « charcutage électoral ». dre, mais le mot « dé te > jet. Toujours l'omni Redon, SU Mt? Qui a ue tout de suite. M. Séguin intervient. attaq Ph een ve 
M. Paul Mercieca (PC, Vel-de- fuse des bancs communistes. Le P : rs pis ? Qui pourrait Voir 1 demande et il ne peut qu'obtenir  Ilse fait is de l 

Marne), qui a jadis tranché dans ministre est au comble de la À quelques pas de l’hémicycle, ue la guéguerre a Palais-Bourbon la réserve de tous ces amendements majorité fondent. M. Séguin doi 

le vif au bulldozer, a donc fait jouissance : « Démocratie, dans M. André Rossinot, ministre chargé  ©ütre dans une phase nouvelle ? (socialistes et communistes) ejus- demander un scrutin public sur le 

une défense et illustration du votre bouche, laissaz-moi rire 1» des relations avec le Parlement, Pas M. Michel Coffinesm entout 2/21 Même motif qu'en fin ee lement mis ue 

découpage honnête. I! veut qu'on (Tonnerre d'applaudissements). donne officiellement ses lettres ces. Le député socialiste du Val. d'après-midi. Même punition. péri a see u 


pt Livre vert. Article 61, cette 
fois : le président d’un groupe peut 
faire « vérifier le quorum en consta- 
tant la présence, dans l'enceinte du 
Palais, de la majorité absolue du 
nombre des députés ». ô 

A 2 h 10 du matin, on constate 
que le quorum n'est pas atteint 
M. Séguin veut que la séance sui. 
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La télévision, ce n'est pas une 
sinécure. M. Lionel Jospin, qui 
avait réussi, avec son passage à 
eL'heure da vérités. avant les 
élections, à améliorer, en le 
décontractant, son image, n'a 
peut-être pas égalé catte perfor- 
mance Pour son retour à l'éris- 
sion d'Antenne 2, mer- 
credi 4 juin. Mais il a iancé 
quelques «signaux» politiques 
précis. 










Alors que, face à une cohabi- 
tation qui semblait de plus en 
listes rEvent d'élections entici- 
pées — à l'automne ou au prin- 
temps, — le premier secrétaire 
du PS a été catégorique, en sens 
inverse. Ce n'est pas seulement, 
comme à l'a dit, parce qu'en 
démocratie, «il vaut mieux res- 
pecter les échéances s. M. Jos- 
pin. considère aussi qu'il est 












constaté le 16 mars ait eu le 
temps de s'inverser, s’i doit le 
faire. Dès lors, la gestion de la 
Situation politique doit être très 
fine : le PS, notamment à travers 
ses parlementaires, doit s'oppo- 
ser assez fermement à la politi- 
que du gouvernement pour que 
son message en direction de 
l'opinion soit clair. Il doit cepen- 
dant éviter de faire «monter la 
vapeur» jusqu'à un niveau où 
une ebavure» poñtique pourrait 
dégénérer en criss. 

Deuxième signal émis par 
M. Jospin, en direction des cen- 
tristes cette fois. Bien qu'il s’en 
soit défendu (lire ci-contre), 
M. Jospin a bien tablé, au moins 
un jour dans sa vie — le 14 mars 
— sur le fait qu'une majorité 
RPR-UDF « factice » ne « tiendrait 
pas six mois ». Le premisr secré- 
taire du PS est loin d’être te seul, 
parmi les socialistes, à défendre 
ce point ds vus. On commence, 
au PS, à murmurer, que après 
tout, face au «choc» que repré- 
senterait la victoire d'un candidat 


























Un chemin balisé 





de gauche à l'élection présiden- 
tielle, une dissolution de 
Factuelle Assemblée ne serait 
pas indispensable : mieux vau- 
drait peut-être faire avec cette 
Chambre-là, et avec une majorité 
de droite tellement serrée qu'elle 
Pourrait alors devenir minorité, 
Plutôt qu'affronter des élections 
législatives au scrutin majoritaire, 
sans allé communiste, et dans 
des circonscriptions amoureuse- 
ment mitonnées par M. Charles 


Troisième signal émis, ou plu- 
tôt répété par M. Jospin : si 
M. Mitterrand n'est pas candidat 
à sa propre succession, le PS 
compte âu moins un autre 
éhomme d'Etats, M. Michel 
Rocard. Cette petite phrase 
devrait encore renforcer le bon- 
heur de M. Rocard qui coule, ces 
temps-ci des jours heureux et 
pense que l'avenir lui sourit. 

Quatrième et dernier signal, là 
encore sans surprise : M. Jospin 
est désormais installé dans son 
rôle de «rassembleur» du PS. 
L'un de ses sujets de fierté est 
d'avoir réussi, face aux turbu- 
lences diverses, avant l'élection 
de 1986, dans ce qui l'obsédait : 
assurer la cohésion du PS. Les 
32 %.de suffrages obtenus le 
16 mars ont récompensé ses 
efforts, en même temps qu'ils 
renforçaient sa légitimité, et sa 
propre assurance. 

Patron désormais incontesté 
du parti, M. Jospin, qui, depuis 
1981, s'est largement converti 
eu pragmatisme, doit maintenant 
prouver qu’f-peut remplir l'enga- 
gement pris au congrès de Tou- 
louse d'actobre 1985 : mener à 
bien la modemisation du PS. La 
convention nationale des 28 et 
29 juin ne sera que la première 
étape, pas forcément spectacu- 
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| LE PREMIER SECRÉTAIRE DU PS A «L'HEURE DE VÉRITÉ» 





M. Jospin incite les centristes à quitter la majorité 


{Suite de la première page.) 


On s'inquiète également de la hâte avec 
laquelle le gouvernement veut supprimer 
l'autorisation administrative de licenciement. 
Alerté par ces battements d'aile, M. Jospin 
s'est mis en frais d'une opération de charme 
en direction de tous les « oiseaux - prisonniers 
de la - cage > majoritaire. J} s'offre pour soi- 
gner leurs étais d'âme s'ils ont la force 
d'ouvrir eux-mêmes la porte. 

Les centristes adorent que l'on s'occupe de 
leurs angoisses. A condition d'y mettre les 
formes et de ne pas les traiter de «ventres 
mous de la majorité», comme l'on fait les 
néogaullistes au temps où M. Chirac était le 
prernier ministre de M. Giscard d'Estaing. A 
condition aussi de ne pas les faire passer pour 
des traîtres en puissance. M. Jospin, qui avoue 
— comment faire autrement ? — des arrière- 
pensées tactiques, risque de les encourager à 





protester de leur fidélité indéfectitle à la 
majorité actuelle, - Ne 10omhons pas dans le 
panneau -, avait prévenu M. Méhaipnerie, 
samedi, en dénonçant le comportement. élec- 
toraliste à ses yeux, d'un eprésident de la 
République qui «essaie de capter à la fois 
une partie de l'hérisage gaulliste er l'héritage 
cenirisle ». 
On ne sait d'ailleurs pas très bien dans quel 
neau les centristes envisagent de tomber. 
éduits par M. Chirac et les perspectives de 
pouvoir qu'il offrait bien qu'ils aient pro 
clamé. avant le 16 mars, leur sainte horreur 
de la cohabitation. ils éroient encore, fortune 
politique faite, en la bonne étoile de leur roi 
mage, M. Barre. L'ancien premier ministre 
revient de loin, en solitaire. Les centristes et 
quelques autres guettent sa silhouette. sur le 
chemin du retour. - Quand l'astre brillera. 
nous l'adorerons -, dit, un rien cynique, 
M. Lecanuet. 


Les socialistes guertent aussi la fin de cette 
traversée du désert qui marquera, espérent- 
ils, le signal de l'entrée de la majorité dans la 
zonc des fartes tempêtes. [ls comptent que ce 
phénomène se produira à l'automne. C'esi, en 
effet, au moment de la discussion du budget 
de 1987 que M. Barre pourrait livrer le meil. 
leur de lui-même. 

La diversité est une force, mais à condition 
qu'elle serve un seul homme. Les socialistes 
ont pris leurs bénéfices de cette manière en 
1981 et souhaitent rééditer l'opération en 
1988 fou avant). La majorité actuelle est 
forte d'une diversité encore plus large, c'esi 
incontestable : mais elle risque de s'éparpiller 
et de s'épuiser en se divisant sur des hommes, 
C'est de là que peut venir le salut des socia- 
listes, plus sûrement que des efforts de séduc- 
rion accomplis sans illusion par M. Jospin. 


JEAN-YVES LHOMEAU. 





Les « oiseaux » sortiront-ils de leur « cage » majoritaire ? 


M. Lionel Jospin, premier secré- 
taire du PS, invité, mercredi 4 juin, 
de l'émission « L'heure de vérité » 
sur Antenne 2, à soubaité que « /a 
coexistence institurionnelle aille 
Jusqu'en 1988 ». Ï] a ajouté : - Dans 
une démocratie (….), il vaut mieux 
respecter les échéances. > Selon 
M. Jospin, cette « expérience un peu 
difficile» n'est pas une mauvaise 
chose « pour la France ». 

Interrogé sur une éventuelle nou- 
velle candidature de M. François 
Mitterrand à l'Elysée en 1988, 
M. Jospin s'est contenté de rappeler 
que ce dernier est, aujourd'hui, 
« président el pas candidat ». 
M. Jospin, qui juge toujours préma- 
turé de parler du candidat socialiste 
à la présidence, a néanmoins souli- 
gné les qualités d’- homme politi- 
que. et d'«homme d'Etat» de 
M. Michel Rocard. Interrogé sur 
une éventuelle candidature de 
M. Fabius, i a rappelé que seul 
M. Rocard avait, juauà mainte- 
nant, fait savoir qu’il souhaitait ètre 
candidat. 

A propos de La « coexistence insti- 
tutionnelle », M. Jospin 2 jugé que 
M. Mitterrand tient son rôle et « ne 
mène bataille - contre la politi- 

ue du gouvernement, qui n'est 
l'ailleurs pas, selon lui, + vraiment 
une politique de coexistence ». Le 





premier secrétaire du PS a estimé 
qu'à l'avenir, après cette expérience, 
le premier ministre, quel qu'il soit et 
quel que soit le président de la 
République, « jouera un rôle plus 
important ». 

M. Jospin a rappelé que 
M. Chirac avait affirmé qu'il lui 
faudrait cent jours pour rétablir la 
confiance, ce qui, selon M. Jospin, 
n'est pas fait, quatre-vingts jours 
après l'élection -Les patrons. a 
lancé M. Jospin, préfèrent Balladur, 
mais les chefs d'entreprise commen- 


cens à regretter Bérégovoy.» Il a 
réaffirmé, à ce propos : - Nous 
devons poursuivre celte expérience 
jusqu'en 1988. L'argument de la 
précarité ne tient pas. = 

A propos de l'abrogation de la loi 
Quillior sur le logement. le premier 
secrétaire du PS à jugé que l'appro- 
che de M. Pierre Méhaignerie est 
«relativement prudente. et -ne 
satisfait pas les milieux qui sont 
beaucoup plus à droite -. Plus génc- 
ralement, il à évoqué la place des 
centristes dans la majorité : - {/ j'a 
des oiseaux en cage. Mais 


Passerons-nous l'été ? 


Contrairement à ce qu'il a 
affirmé quand Albert Du Roy lui a 
rappelé ce propos, M. Lionel Jos- 
pin a bien déclaré, le 14 mars, 
dans le gymnase de la porte de 


Clignancourt, lors de la dernière 
réunion publique de sa campagne 
électorale parisienne, qu'une 
majorité RPR-UDF « ne tiendrait 
pas six mois», |! avait alors 
ejouté qu'une telle majorité 
vivrait « sous ls menace de la 
censure des députés barristes qui 
voteraient peut-être la confiance 


du bout des lèvres, mais qui, 
ensuite, seraient là, consranr 
ment, à faire peser ls menace 
d'une rupture de certe coali 
tion ». 

« Passerons-nous l'été, avait 
continué M. Jospin, sans qu'ils 
oublient le service des affaires de 
l'Etat {...) pour commencer à se 
positionner, à se préparer au seul 
combat qui, pour eux, vaille, 
c'est-à-dire Ia perspective de 
l'élection présidentielle ? » (le 
Monde daté 16-17 mars). 





ouvriront-ils la porte de la cage ? Je 
ne sais pas.- |} à rappelé que le 
CDS n'approuve pas les - aspects 
les plus ouvertement réaciion- 
naires- de la politique gouverne- 
mentale. M. Jospin 2 évoqué égale. 
ment M. Philippe Séguin, qui avait 
déclaré au «Club de Ia presse» 
d'Europe 1 qu'il s'efforce éviter 
que ce gouvernement ne soit celui de 
la «revanche, M. Jospin a rappelé 
que «sur quelques questions fil 
entend] des réactions |.) pas 
extrêmement enthousiastes ». 

- Ce ne sont que des fëlures. at-il 
reconnu, avant de relever que, - à 
l'automne, cette majorité aura 
rendez-vous avec elle-mème ou plu- 
tôt avec une partie d'elle-même -. 

A propas du PS. M. Jospin a 
estimé que son parti ne proposcrait 
plus, à l'avenir. un + projet com- 
pler.. comme il Fa fait dans le 
passé, [l à souligné que le PS est un 
- organisme vivant « qui doit 
s'adapter à une réalité qui change ». 
Quant à sa propre action à la tête 
des socialistes, le premier secrétaire 
du PS a affirmé : » J'ai un rôle 
irremplaçable à jouer pour que tour 
le monde se rassemble, (.…) Ce rôle, 
j'ai bien l'intention de le jouer parce 
que, finalement, personne d'autre 
que moi ne peur le jouer pour le 
moment. » 









Qu'ils ail 
s'entasser a 
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Vous ferez la flemme pour 
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Comme d'habitude, ils auront sokidifié Vous serez au bout du 
l'Autoroute du Sud, colonisé sur vingt rangs monde tout près. 
chaque mètre de Méditerranée et affaissé Perdu dans les landes du Connemara, 
sous leur nombre les avions gros porteurs, vous serez aussi loin qu'on peut l'être et cer- 
histoire de se retrouver aux Antipodes à pho- nement plus dans ide. 
tographier cent mille autres touristes. Pourtant il ne vous aura fallu qu'une nuit 
LE ER de car-ny (depuis Le Havre, Cherbourg 


ou Roscoï, à partir de 1272 F AR") ou un peu 
plus d'une heure d'avion (quotidien, à partir 
de 2880 F AR“) pour arriver en 

Une bonne moitié de la France est plus 
loin de Cherbourg que l'rlande. 


“en haute sxison, voiture comprise, base 4 personnes. 


Vous aurez des plages pour 
vous tout seul. 

Et des routes, et des lacs, er des îles, er des 
montagnes, et des fleuves, er des falaises, et 

Bien sûr toutes les routes ne sont pas 
vides et i y a souvent une ou deux vaches sur 
les plages : si elles vous gènent, dites-vous que 
150 plages somprueuses parsèment les côtes 
d'idande Et encore bien plus de lacs, de monta- 
gnes, de falaises. 


85 F la nuit. 


Ce sera dans une ferme irlandaise et 
vous y serez si bien qu n'est pas sür du tout 
que vous en partirez un jour. 

INe serait-ce que pour le breakfast pro- 
digieux. à moins que ce soit pour le feu de tour- 
be ou les longues promenades avec Whiskes, 
le chien de la ferme. 

Que ceux qui veulent s'entasser, s'entassent 
Vous, cédez enfin à k tentation d'étre en rupture 
de ban. Venez en Irlande cette année. 


Office National du Tourisme Irlandais 























en haute saison. 


9, bd de la Madeleine. 7500[ Paris + LL 42.61.5426. 
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M. Bernard Pons à saisi la perche 
modératrice que lui tendaït La maj 
rité sénatoriale. Le ministre des 
départements et des territoires 
d'outre-mer, qui défendait son plan 
pour la Nouvelle-Caiédonie, mer- 
credi 4 juin, en première lecture, au 

k a accepté les 
amendements par le com- 
mission des lois de la Haute Assem- 
blée {le Monde du 31 mai). 

Si l'Assemblée nationale reprend 
à son compte ls Cri es ainsi 
apportées au ini fu 
vernement, le Prième institutionnel 
mis en place dans le territoire à l’ini- 
tiative de MM. Laurent Fabius et 

Pisani ne sera pas, dans 
l'immédiat, complètement boule- 
versé. M: le réduction de leurs 
pouvoirs, Îles quatre conseils de 
régions élus le 29 septembre au suf- 
frage universel pourront vivoter 
jusqu'au référendum d'autodétermi- 
nation dans un délai d’un an à 
partir de la promulgation de la loi. 

M. Pons a accepté de bon FÉ la 
«clarification » proposée par le ra; 

de in commission des lois, 
M. Jean-Marie Girault (RI, Cal- 
vados), dans l'énoncé des compé- 
tences des régions, limitées désor- 
mais aux domaines suivants : « La 
définition des objectifs fondamen- 
ee de la région en matière a 

loppement, promotion des 
hommes, de mise en valeur des res- 
sources naturelles et de ection 
de l'environnement ; l'aménagement 
du territoire régional ; l'intervention 
en matière de écono- 
mique local: l'enseignement des 
rures locales et la promotion des 
langues vernaculaires : la définition 
et la mise en œuvre de l'animation 
culturelle. » 11 a également admis 


LA RÉFORME DU MODE DE SCRUTIN 


LES TRAVAUX DU SÉNAT 
L'avenir de la Nouvelle-Calédonie 


Le gouvernement accepte de corriger son plan 


sans difficuM€ la nécessité de pré- 
voir l'octroi d'un minimum de res- 
sources à chacune des régions. 

Le ministre a rechigné un en 
revanche, quand il s’est agi accro. 
tre le voir d'intervention des 
régions la fiscalité locale. La 
commission des lois ayant décidé de 
supprimer la limite des 15 centimes 
per franc que le projet de loi avait 
retenue pour brider la fixation 
chaque région des centimes Ge 

aux contributions foncières 

et à la patente, M. Pons s'est rangé à 
cet avis en formulant de fortes 
réserves : - 1! faudra éviter un ris- 
que d'arbitraire, at répondu à 
M. Girault, qui avait insisté pour 
que les régions bénéficient en ce 
omaine d’« une plus grande 
liberté ». « Si un conseil de région 
venait à fixer des centimes addition- 
nels exorbitants afin de contraindre 
certains iétaires à quitter 
leurs terres.il y aurait un détourne- 
ment de procédure ». Le ministre a 
ivdiqué que le gouvernement se 
pannes à ce sujet, «srès vigi- 


sur les sociétés et à l'impôt sur les 
bénéfices industriels et commer- 
ciaux les allègements un _ 
prévus dans projet, 
dre muicue, au bénéfice des 
contribuables assujettis à l'impôt sur 
le revenu. M. Giraull s'est opposé à 
… amendement, qenone #i 
l'opposition comme «un bénéfice 
exorbitant accordé aux détemeurs 
du pouvoir économique et finan- 


M. Pasqua s'engage à ne pas modifier les cantons 


Et de deux. Après la lai d'habili- 
tation économique et sociale qui a 
été votée par le Sénat lundi 2 juin, 
c'est La réforme du mode de scrutin 
qui a été approuvée définitivement 
mercredi. Pour l'un et l’autre texte, 
le Sénat dans sa té (212 voix) 
a voté un texte conforme à la version 
considérée comme adoptée par 
l’Assemblée nationale 2 les 
engagements de responsabilité du 
gouvernement en vertu de l'arti- 
Cle 49 alinéa 3 de la Constitution. 

Pour la loi électorale, socialistes 
mu (90 voix) ont tenu à 

iter ce ge vérnement 
du u bourg Les pie k 
lu, Luxemi pour nter les 
amendements que leurs collègues 
députés n'avaient pes eu la ibi- 
lité de défendre. puisque M. Jac- 
ques Chirac avait engagé la respon- 
sabilité de son gouvernement sur ce 
texte DR mème que les 
parole groupes ne 5 t 
parle de OUpes ‘expriment 


peci 0e intégrité lorritoniaÎe 88 Pour 
êcher « un découpage arbitraire 
des villes » les mèmes ont souhaité 
É ag vro ssr Mooue 
viagt le itants ne puissent 
être découpées en plusieurs circons- 


criptions et que, celles dont la 
population est snbérieure, Ü y ait au 
moins toute une circonscription à 
l'intérieur des limites communales, 
les limites communales étant plus 
importantes que les frontières canto- 
nales selon eux. Cette requete avait 
été présentée mardi à M. Alain 
Pober par M. Marcel Rosette, s£na- 
teur communiste du Val-de-Marne, 
au nom de F'Association nationale 
des élus communistes et républi- 
cains. De même, les sésateurs com- 
muuistes ont demandé que le gou- 
vernement ne profite pas du 
découpage des circonscriptions 
législatives pour procéder à une 
modification de la carte cantonale. 


tralisation, a affirmé que le gouver- 
nement s'engage à ne pas toucher 
aux limites territoriales des cantons. 
De leur côté, les socialistes ont 
estimé que la commission dont le 
projet de loi prévoit la création pour 
qu'elle donne un avis avant que le 
Conseil d'État ne se prononce sur 
l'ordonnance de découpage, doit 
donner un avis «conforme», notam- 
ment sur le découpage de Paris. 
Pour M. Pasqua, ce serait là donner 
un pouvoir législatif à une commis- 
sion qui ne doit pas en avoir. 


A. Ch. 





EN LOIRE-ATLANTIQUE 
Vingt-quatre démissions au Parti républicain 





De notre correspondant 





Nantes. — Décidément, les orages 
s'accumulent sur la municipalité 
oantaise, Non seulement le maire, 
M. Michel Chauty, sénateur RPR, 
est en difficulté au sein de l'équipe 
municipale {le Monde du 4 juin). 
mais voici maintenant que le Parti 
républicain, composante de l'équipe 
municipale, est saisi d'un profond 
malaise. Vingt-quatre militants sur 
Les trois cents que compte cette for- 
mation en Loire-Atlantique vien- 
nent, en effet, de démissionner, allé- 
guant les pratiques de deux 
membres parisiens du parti, 
MM. Boukobza et Fitoussi — 
aujourd'hui mis à l'écart, — qui, par 
le biais de la Sociét£ nationale de 
communication et de presse, recueil 
laient des fonds auprès des entre- 
prises, fonds dont l'utilisation n'a 
pas toujours ét€ transparente, 

L'accusation est tellement grave 
que le sénateur Charles-Henri de 
Coss£-Brissac, président du conseil 
général, a one Pre ins- 
tances natio: lu ï de 
dre La présidence de 1 fédération et 
d'y ramener le calme. I] a déclaré 
mardi : « S'il y a eu des malversa- 
sions au Parti républicain et s'il y 
avait des preuves matérieiles 
d'argent récupéré sur des marchés 
passés avec des collectivités locales, 
alors il faudrait aller jusqu'au bout 
et en appeler aux iribunaux. Ce 
serait alors très grave pour la crédi- 


bilité de la fédération, mais, pour le 
moment, rien ne prouve qu'il y ait 
eu malversation » 

I est aussi manifeste qu'un des 
adjoints au maire, membre du RPR 
et chargé des travaux de la ville de 
Nantes, est visé dans cette affaire. 
Or, c'est lui qui a fait passer, le 
26 mai, le fameux dossier du par- 
king du centre de la localité à propos 
duquel le maire a été vivement 
contesté dans sa propre majorité. 
Une conseillère municipale du PR, 
celle qui a rendu l'affaire publique, 
faisait d’ailleurs partie des trois élus 
à voter contre ce projet. 

En réalité, ceue crise du Parti 
républicain traduit un malaise qui 
empoisonne la droite nantaise depuis 
des mois. Aujourd'hui, le maire 
apparaît comme un homme seul 
contesté parmi plusieurs Compo- 
santes de sa majorité, sur se droite 
comme sur sa gauche, et notamment 
par les membres influents du Mou- 
vement de solidarité par la partici- 
pation (MSP). Outre ces difficultés 
liées. il faut le dire à des ambitions 

3 ke maire doit aussi 
faire face à une technocratie puis- 
sante à l'intérieur de l'hôtel de ville. 

Nantes apparait ainsi comme un 
navire dont le capitaine aurait perdu 
beaucoup d'autorité ou n'aurait plus 
de véritable autorité, ni sur son état- 
major — les élus de sa liste — ni sur. 
un équipage de plus de cinq mille 
employés municipaux. 4 

YVES ROCHCONGAR. * 





cier >, mais M. Pons a soutenu 
M: Ukeivré ct son point de vuc a pré- 
Lu. 


« Une loi de justice » 
Ce fut néanmoins un débat sans 
passion Le ministre des DOM- 


M se borna à répéter ce qu'il dit - à 


depuis sa visite à Nouméa, le 
30 avril, en insistant sur l'urgence 

u'H y 2, à ses yeux, à démonter 

‘écheveau « pisanien ». « Fondé sur 
l'ambiguïté, élaboré au seul profit 
d'une pelite minorité mais contesté 
par tous, le statut de 1985 ne pou- 
vait être le cadre de la réconcilia- 
tion qui s'il désormais, a-til 
notamment déclaré. //{ est impérieux 
aujourd'hui de définir un nouvel 
équilibre des pouvoirs. » 

Au nom du RPR. M. Ukeiwé s'est 
réjoui que M. Pons défende « une 
doi de justice qui vise à effacer cinq 
ans de politique partisane et malfai- 
sante» et qui « apportera'à la 
Nouvelle-Calédorie, pour la pre- 
mière fois dans son histoire contem- 
poraine, la certitude de gouver- 
rement de la ique entend 
respecter les choix de sa population 
ei qu'il œuvrera en ce sens pour édi- 
fier la société pluriethnique, seul 
modèle à même d'apporter à chacun 
da sécurité, la paix, le progrès et 
d'espoir ». 

A l'inverse, Mæ Rolande Perlican 
(Paris), au nom du groupe commu- 
aiste, a estimé que le gouvernement 
« présente un plan qui renforce 
tutelle colonialiste -. Elle a ajouté 


que l'envoi de renforts de troupes en. 


Nouvelle-Caïlédonie évoque «/a 
« pacification » de triste mémoire ». 
Pour communistes, au demeu- 
rant, «la droite triomphanie » ne 
fait que «tirer + de la politi- 
que suivie de 1981 à 1986 par les 
socialistes, dont le dernier gouverne 
ment, « de reculades en renonce- 
ments, a tourné le dos aux engage- 
ments de la conférence de 
re Beni Guillet 
Ex les sentiments nuancés 
des sénateurs centristes, M. Jacques 
Mossiou (Somme) a souligné qu'il 
cût été « » de soutenir un 
projet qui eût « bouleversé radicale- 
ment les régions si récemment mises 
en place », pour mieux gpope le 
texte amendé, «pas très éloigné 
selon lui, du nr ce D 
penser. les 
tudes formulées à son sujet par le 
président de la République ne 
Paraissent pas justifiées .. : 
Les socialistes ont donc été les 
seuls à monter vraiment au créneau, 
par l'intermédiaire de MM. Ger- 
main Authié (Ariège) et Jean- 
Pierre Masseret (Moselle), qui se 
sont battus pied à pied, courtoise- 
ment, contre le gouvernement et sa 
majorité sénatoriale. En faisant 
leurs les préoccupations du prési- 
lique, alors que, 


Jeurs rangs. ils ont souligné 
que la remise en cause du statut 
transitoire de 1985 « risque d'avoir 
de s conséquences pour la paix 
publique dans le territoire ». dans la 
mesure où il y a « rupture de 
contrat ». Ils ont réaffirmé leur 
conviction que [a formule de 
l'indépendance-association  consti- 
tuait « un pari sur la raison». Ils 
ont reproché au gouvernement de 


pratiquer une «gestion à court 
terme » dans le souci de = satis- 
Jaire sa cliemèle électorale ». 

M. Masseret a opposé l'exception 
d'irrecevabilité en soutenant que les 
nouvelles dispositions sont inconsti- 
tutionselies pour trois motifs : elles 
créent, de l'avis des socialisies, une 


contrevien- 
nent au bule de la Constite 


tion de 1 selon lequel « Ja France |: 


entend conduire les peuples à 
s'administrer librement » ; elles don- 
nent pouvoir au congrès territorial 
de régler le droit du travail alors que 
celui-ci doit être de la compétence 
de l'Etat. Cette argumentation est 
apparue faiblarde au rapporteur de 
maintenant tout à fait rassuré », 2 
déclaré M. Giranit en faisant allu- 


sion aux tions exprimées |: 


préven: 
récemment à l'Elysée. L'exception 
d'irrecevabilité a été rejetée par 
208 voix contre 91. 


Impasse 


La question préalable, défendue 
ensuite par M. Authié, qui avait 
expliqué qu'il ne fallait del 

de ne pas « renier la parole 
Ja France», n’a pas eu plus de 
succès. 

Dès lors, le débat était isoi 


des articles ait été renvoyée au 
mardi 10 juin. 

Mais si le gouveraement peut 
espérer, grâce à ce texte adouci, 
obtenir peut-être un répit sur le ter- 
rain, il ne s'agira, au mieux, que 
Jun ar Con M Cirauit qu n 
mis le doigt sur la question capitale : 
comment faire empêcher que 


pes 
tistes et «pour que Le 
urnes soit accepté pacifquemen 
par tous ? » Or, en l'état actuel des 
orientations du gouvernement, of 
voit mal comment po 


ce qu'il a violemment refusé hier. En 
envisageant un référendum qui 
offrira le choix entre -/ = 


qu'après la tation — «un | 


chantage », selon les sénateurs s0cia- 
listes — M. Pons paraît déjà s'avan- 
cer dans une impasse. 


tion indépendantiste se i 

tout des + humiliations subies par le 
passé» et traduit essentiellement 
«une soif d'équité». M. Pons s'est 
déclaré «1rè5s touchés» par ces 





ÉLECTION CANTONALE DANS LA NIÈVRE 


Le candidat communiste se retire 
au profit du socialiste 


Les dimanches électoraux se sui- 
vert et ne se ressemblent pas pour le 
PCF. Alors que, dans le canton de 
La Cbätre (Indre), la fédération 
communiste n'avait pas appelé à 
voter pour le candidat de gauche le 
mieux placé — celui du PS — et 
avait incité ses électeurs à l’absten- 
tion (le Monde du 3 juin), la fédére- 
tion da PCF de la Nièvre vient 
d'adopier la position exaciement 
inverse, nous mdique notre Corres- 
pondant, pour le second tour de 
l'élection cantonale partielle de 
Montssuche, qui aura lieu dimanche 
8 juin. 


La consigne implicite d'absten- 
tion donnée dans l'Indre — le candi- 
dat communiste ne pouvait se main- 
tenir au second tour — avait eu peu 
d'effets. Au contraire, les électeurs 
communistes du premier tour 
s'étaient reportés massivement sur le 
candidat socialiste, favorisant ainsi 
son élection. 

Dans le Nièvre, le candidat com- 
muniste, M. Guy Sarado, maire de 


-Saint-Agnan, avait la possibilité de 


se maintenir au second tour — il 
avait obtenu plus de 10 % des ins- 
crits au premier tour, — mais 1 a 
décidé de se désisier au profit de 
M. Patrice Joiy (PS). maire 
d'Ouroux. Si le « discipline répubii- 
caine> fonctionne bien, M. Joly 


devrait remporter cette élection 
serrée. ° 





politique 

de M. Lajoïnie à la Fête de 
« l'Humanité ». — M. Roland Leroy, 
directeur de l'Humanité et membre 
du bureau politique du PCF, a pré- 
senté à la presse, le mercredi 4 juin, 
la cinquante et unième édition de La 
La 13 er 14 copiembre prochain a 

Bet septemi io au 
parc paysager de La Courneuve 
a De 
Samedi 13 septemi Georges 
Marchais sera l'invité de Yves Mou- 
rousi dans le «journal» de 13 heures 
« si la situation de TF1 le permet» 
at-il mdique en faisant allusion à La 
privatisation de la chaïne contre 
laquelle se prononce le PCF: le 
secrétaire général prononcera le dis- 
cours d’insuguration de La fête et, le 
lendemain. M. André Lajoinie, 
membre du secrétariat du comité 


présidentielle, 
donnera lecture du disours.de ren 
trée du PCF. Sur le plan artistique, 
le chanteur Jacques Higelin sera La 
vedette de cette fête. : 
















Le communiqué officiel 
du conseil des ministres 


Ce projet, qui avait été adopté par 
le conseil des ministres du 
18 décembre 1985, mais n'avait pu 


bangement de législa- 
ture, doit faire l’objet d’un nouveau 
dépôt sur le bureau de l'Assemblée 
SE 

Il constate Les dépenses et les 
recettes de l'Etat effectivement exé- 
cuites an cours de l'année 1984. Les 
résultats dégagés font apparatre un 
déficit budgétaire de 146,18 mil- 
Hards de francs, soit 3,4 % du gro- 
duit intérieur brut, 

@ PRÉPARATION 

DU BUDGET DE 1987 

Le ministre d'Etat, ministre de 
l'économie, des finances et de la pri- 
vatisation, et le ministre délégué 
chargé du budget ont présenté au 
cation sur }a préparation du budget 
de 1987. È 

Ils ont rappelé, avant que 
se la procédure d'arbitrage du 
proie de loi de finances pour 197. 
place que doit tenir la préparation 
du budget dans la politique du gou- 
vernement. 

La loi de finances pour 1987 sera 
une étape importante dans la réduc- 
tion des charges fiscales supportées 
par la collectivité. Mais cet allége- 
ment ne pourrs étre durable ex, par 
la suite, amplifié que si le déficit 
budgétaire est simultanément réduit 


afin de ne pas aggraver le poids de la 
La réalisation de cet objectif 
ambitieux su que, dans c| 


ministère, l'efficacité économique et 
sociale et le fondement même des 
5 : idéré 

La valeur d'une politique ne doit 
plus se mesurer en termes de 
moyens et de crédits, mais en fonc- 
tion de la capacité à susciter, dans 
delle done st Eu Le dynamisme de 

ue! I est issu à 

la vie économique, sociale et cultu- 
relle du pays. 


© SESSION SPÉCIALE 

DE L'ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 

DES NATIONS UNIES 

SUR L’AFRIQUE 

Le ministre de la coopération a 

présemé au conseil des ministres une 
communication sur les travaux de la 
session spéciale de l'Assemblée 
générale des Nations unies sur 
l'Afrique, qui s'est tenne à New- 
York du 27 au 31 mai 


q pays 
l'Afrique. Ainsi, la déclaration 
finale adoptée la conférence se 
rapproche sensil ‘des thèses 
françaises : 


— Reconnaissance de la nécessité 
de traiter au cas par cas les pro- 
blèmes d'endettement dans le cadre 
des procédures actuelles et d'exami- 
ner les améliorations qu'il est possi- 
ble d'apporter à celles-ci ; 

— Reconnaissance du rôle du prix 
des matières premières dans J'écono- 
mie des pays africams. ‘ 

La tenue de La conférence a été 
l'occasion pour le ministre de la cco- 
Pération d’avoir de nombreux entre- 
tiens avec des chefs de délégation 
des pays africains et de rencontrer 
des responsables d'institutions mul. 
“tilatérales. Ces entretiens ont permis 


da page de pair Gt de MaDILIÉ pour 
ce continent. 7 " 
© RÉUNION MENISTRES 
DU COMMERCE EXTÉRIEUR 
DE SÉOUL l 
Le ministre délégué du 








je de négociations co jai 
meltilatérales et sur les évolutions 
de la politique commerciale interua- 
tionale. 


Celle-ci est marquée par un 
recours accru, de la part des princt 
des nouvelles négo- 


bilatéraux. Cette évolution est 
incompatible avec l'esprit de libéra- 
mp se la a d'un 

j avait promotion 
Touveau cycle de négociations au 
du GATT. . 

L'absence de plusieurs Ex . 
développement, importan 
des efforts qu'il reste à accomplir 
pour aboutir au consensus nécessaire 
à l'engagement de négociations. 

Pour sa part, la France a rappelé 
que rien n'était acquis quant au 
contenu d'un ordre du jour et que, 
notamment, elle n’accepterait pas 
que la question de l'agricultare soit 
un sujet privilégié de futures négo- 
ciations multilatérales. 

Les contacts tenus en marge de La 
réunion avec nos parlenaires Euro- 


conforter les positions communau- 
taires sur ces sujets, ainsi que sur les 
autres questions d'actualité en 
matière de politique 1 
internationale. 

e INSERTION 

PROFESSIONNELLE 

DES JEUNES 

Madame” le secrétaire d'Etat 
chargé formation profession- 
nelle a présenté au conseil des minis- 
tres une COMMUNCAUON POUr ANNON 
cer la mise en place, dès la présente 
année scolaire, d'un disposiuf d'aide 
et de soutien à l'insertion profession 
nelle des jeunes. : 

Ce dispositif mobilisera les 
moyens et surtout les personnels de 
l'éducation nationale afin de contri- 
buer au succès du plan d'urgence en 
faveur de l'emploi des jeunes. 

nn Von momo 

et fessionne: 
al manifesté le Get dineron 
pre leurs études. Dans le cadre des 


pour s'adapter à un emploi. De 
même leur seront proposés des 
d'initiation à la vie profession 
le et des contrats de formation en 
alternance mélant enseignement et 
travail en entreprise. Ainsi l'éducs- 
tion nationale apporterat-elle une 
aide concrète aux jeunes à la recher- 
che d'un emploi. 

Ces actions seront conduites sous 
la responsabilité des chefs d'établis- 
sement, avec l'appui des services da 
ministère de l'éducation nationale et 
du ministère des affaires sociales et 
de l'emploi. Elles feront appel aux 
procédures existantes d'insertion 
sociale et professionnelle des jeunes. 

Les actions qui vont être engagées 


doivent t également permettre, par les - 
Hens nouveaux qui vont se dévelop 
per avec les employeurs, de consoli- -: 
der la réconciliation de l'école et de : 


l'entreprise. Elles doivent également 


contribuer à une évaluation, par les ‘‘ 
ts eux-mêmes, de l'adapta- .: 


tion des formations qu'ils assurent et 
accélérer ainsi la modernisation et la 


Le conseil des ministres a autorisé ‘| 


Je premier ministre à engager devant 


l'Assemblée nationale, conforiné- : 
ment à l'article 49, alinéa 3, de la, : 


Constitution, la responsabilité du 


Souvernement sur le vote du projet * 

de loi relatif à . suppression de ., 
autorisation administrative de 

licenci : 


MESURES 
INDIVIDUELLES 


Le conseil des ministres a 
suivantes : 

Sur proposition du ministre de 
- la culture et de la communica- 
tion, if est mis fin, sur sa. 


teur de l'administration, est 
nommé inspecteur général de 
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= PE appareils sont autorisée de 
De notre envoyé spécial 41h 45 à 12 h 30, mais seule- 
TT. ment deux entre 14 h 45 et 

Colmar. — Log enfants, eux, 15 heures. Le vol de nuit est 
s'en amusent. Ils savent mainte- réservé au mercrecf soir. Rien n'est 
ñant distinguer dans le ciel laissé au hasard : ainsi les Alle 
d'Alsace les Mirage k mands — ce sont eux-nêmes qui 
l'ont proposé — remportent-ils 
outre-Rhin en conteneurs les eaux 
usées et les résidus de produits 
chimiques utilisés pour le dévelop- 
pement des fims pris chaque jour 
per les caméras des avions de 
reconnaissance, 
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Cohabitation 
Une «cohabitations sans pro- 
blème. «C'est vrai que les Alle- 
mands mangent sur notre fromage 
en décoliant > {c'est-à-dire « occu- 
pent notre pistes}, plaisante un 
Officier français. « Mais, ajoute-t-3, 
<i y a une telle osmose entre Alss- 
ciens et Allemands dans la vie quo- 
tidienne, pourquoi pes entre mik- 
taires ? » Les avisteurs allemands 
de Bremgarten sont, en somme, 
pour neuf semaines, des travail 
leurs frontaliers. Comme des cen- 
taines de leurs compatriotes, deux 
fois par jour, ils passent La frontière 
pour exercer leur activité profes- 

sionnelle, ni plus ni moins. 





et les états-majors 
des deux pays sont tombés 
les 





teurs qui ne les quittait jamais tout 
à fait même lorsqu'ils étaient 
adversaires. Un même bestiaire les 


rence seule est belliqueuse. Que 
l'escadre allemande porte ls nom 
d'un as de ta première guerre mon- 
Gale, Immelmann, qui a peut-être 
affronté Guynemer, ne change rien. 
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—— JEUNESSE — STERN 
Pour apprendre et se distraire: + GRAVEVR * 7 
Leçons de choses : : depuis 1840 
e Calvin et la Réforme . Cartes de visite 
(co-édition La Joie de lire - :Invitations 

s . Genève). 7: Papiers à lettres 
L'histoire et la vie d'en de prestige 

monument pour Sociétés 

(co-édition CNMES) : 
e La maison 






e Lechâteau de la 
Renaissance. 











PTALTTLI TA 


Hideyoshi (1536-1598), d'humble origine, 
mais élevé par la chance et le génie au 
rang de chef suprême, va rendre au Japon, 
CELL EURE LILI CEA LE LD 

CT LES TETE OT 
unité qui le conduira à l'aube des temps 
modernes. 
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msoil des Minis DE 


DES AVIATEURS OUEST-ALLEMANDS HÉBERGÉS A COLMAR 
Les frontaliers de la Luftwaffe 


La Luftwaffe, comme l'armée de 
l'air française, ne compte pratique- 
ment plus d'officiers supérieurs 
ayant combattu tors de ja 
deuxième guerre. Le temps où 
nos deux pays étaient ennemis est 
terminé, estime l'Oberst (colonel) 
Vveinss, commandent la base de 
Bremgarten, Nous avons les 
mêmes intérêts, les mêmes lignes 


démocratiques et, depuis Adenauer 
et de Gaulle, nos chefs d'Etat 
s'apprécient. » 

Rawvi, le colonel Weïnss, qui gar- 
dera le souvenir d'une « excellente 
coopération s avec la base de 
Coïner-Meyenheim. Ravi, comme 
son homogue le colonel Coilde- 
bœuf : « L'entents entre nos hôtes 
at nous est très bonne: et puis 
tout cela nous fait travailler dans 


n'empêche pas le commandant de 
la base de Prendre presque chaque 
semaine les commandes d’un 
Mirage. L'hébergement des Alle- 
mands n’a pas bousculé Le vie sur 
sa base: « Ma mission, dit-il, est 
de faire voler des avions, aussi bien 


Cet agricuitsur de cinquante- 
deux ans, adjoint au maire de 
im, n'est guère plus effa- 
rouché. Ca qui le contrarie, lui, 
c'est « La basa qui prend des terres 
cuitivables ». Mais, aviateurs alle- 





: CALVITIE. AVANCÉE 
RODUITS MIRACLES 






PAS DE P. 
< 









ITUT TECHNIQUE CAPILLA 
60-69-02. - 


! 
f 
Èè 


Même sentiment chez M. Marius 
Kuentz, soixante-huit ans, qui tient 
le café de la gere à Meyenheim. 
Trésorier des anciens combattants, 
il regrette qu‘ y ait «encore trop 
de divergences entre Européens ». 
Incorporé dans l'armée allemande, 
ä est l’un des cent cinquante mille 
emalgré-nouss (1). 1! s'efforce 
d'oublier, même si parfois. « Avec 
le temps, la guerre, tout ça com- 
mence à se tasser. Mais il reste 
une gêne au fond du cœur, quelque 
chose à l'égard des Allemands. » 

C'est peut-être ce qui rend 
M. Charles Weiss peu loquace. Lui 
aussi fut un « malgré-nous ». Sous 
l'uniforme des Waffen SS, à a fair 
la guerre comme interprète à 
Dresde, à Prague, en Pologne, en 
Poméranie. A l'occasion d'une per- 
mission agricole, en août 1944, il 
n'a pas rejoint son régiment et il 
s'est caché. A soixante-douze ans, 
ë garde comme une blessure inté- 
rieure qui lui souffle des mots plus 
désabusés cho ir A 
Pourra jamais faire un Français d'un 
Allemand. » Sur la présence de la 
Luftwaffe aujourd'hui, il ne s'éten- 
dra guère: «Qu'i y ait des avis- 
teurs allemands à Mayenheim, je 
m'en fous. z 

Affaire de génération, sans 
doute. Le jeune caporal allemand 
qui développe les pellicules 
d'observation n'a pas de souvenir : 
« J'aime la façon de vivre des Fran- 
çais et leur cuisine. Je viens sou- 
vent à Coimar. Conduir par 
l'armée, c'est encore mieux 1» 


CHARLES VIAL. 


(1) On désigne sous ce nom les 
Alsaciens incorporés de force dans 
l'armée allemande au cours de la 
seconde guerre mondiale. 


MO ETES UE 


QT OE AE: V'e) | S 


ré, 75001 PARIS. 


10h 30 à‘13h 30. 


Z/ AIRFRANCENIVERS 












de Bressy 

5° division blindée, le général de bri- 

gade, André Dupuy de la 
Tan 
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| M. Giraud est favorable au projet 
d'un porte-avions à propulsion nucléaire 


Le ministre de ja défense, 
M. André Giraud, à indiqué, à 
l’Assemblée nationale, que la 
construction, par la France, d'un 
porte-avions à ulsion nucléaire 
{PAN) Jjouissait, à ses yeux, d'un 
réjugé favorable. En réponse à 
M Daniel Colin, député UDF du 
Var, qui s'inquiétait de rumeurs 
récentes faisant état de l'éventualiré 
d'un abandon de ce programme, 
M. Giraud a expliqué : - Comme 
tous les Français, je suis sensible à 
se qu'un tel bâtiment, dont les 
Etats-Unis sont seuls à disposer, 
peut représenter pour noire marine. 
Le gouvernement, soyez-en sûr, 
redéfinir la politique de défense 
française avec le souci que noire 

illon soit présent et respecté sur 
les mers. » 


Cette déclaration publique du 
ministre de la défense, mercredi 
4 juin au Palais-Bourbon., intervient 
a] des rumeurs (entretenues par 
de « es phrases » sibyllines de 
M. Giraud en commission de la 
défense de l'Assemblée} selon les- 
quelles La construction du Richelieu, 
le premier PAN français. décidée 
Par le précédent ministre de la 
défense, M. Paul Quilès, serait arré- 
Lée pour des raisons de coût d'un tel 
programme, 

- Ce système d'armes, a affirmé 
M. Giraud, n'a de sens ques'ilvaen 
Permanence un porte-avions à la 
mer, Il faut donc deux bâtiments. ce 
ge représente 20 milliards de 

rancs. Et re, faut-il avoir des 
avions à mettre dessus, ce qui fair 
30 milliards de francs en plus # 





Le général Vougny reçoit sa quatrième étoile 


Sur la proposition du ministre de 
la défense, M. André Giraud, le 
conseil des ministres du mercredi 
4 juin a approuvé les promotions et 
nominations suivantes : 

| e a _ LE ce ne età 
l'ap, tion de e co: 
aérien, le général de division 

i Philippe Vougny. 

Sont promus : général de brigade 
aérienne, les colonels Pierre Olivier 
et Michei Autre 

e TERRE. — Sont promus : 
général de division, les généraux de 
brigade Jean Teil, François Lescel 
et Alain Lionnet (nommé adjoint au 

énéral gouverneur militaire de 
Boris is et commandant la le région 
militaire) : général de brigade, les 
colonels Pierre Labbé, Jacques Fre- 
caut, René Bazin, Emile Philip 
(nommé commandenr la 32 divi- 
sion militaire territoriale) et Ber- 
nard Le Lièvre de la Morinière 
(rommé adjoint au général com- 
mandant la 9% division d'infanterie 
de marine et la 33° division militaire 
territoriale). 

Sont nommés : chef de la mission 
militaire française auprès du général 
commandant le groupe d'armée 
Centre, le gs de brigade Jean 

Gast ; commandant la 


: directeur de la section 


technique de l'armée de terre, le 
général de brigade Jean-Alfred 


Bogne ; commandant et direc- 


4G90R 


USQUA 24 ANS 


Ve. 


ne 


teur des transmissions de la Sc région 
militaire, le général de brigade Jac- 
ques Barguil : commandant la 27e 
division alpine, le général de brigade 
Gérard d'Auber de Peyrelongue : 
commandant l'école d'application 
du génie, le général de brigade 
Eugéne Le Bars. 

. © MARINE. — Sont promus : 
vice-amiral, fe contre-amiral Chris- 
tian Jammayrac, nommé préfet 
maritime de Cherbourg: contre- 
amiral, les capitaines vaisseau 
Jean Berthaux (nommé adjoint au 

réfet maritime de Brest), Michel 

rem (nommé chef de la division 
transmissions-électronique- 
informatique de l'état-major des 
armées), Jean-Paul Nouailhetas et 
Serge jupont : commissaire général 
de 2 classe, les commissaires en 
chef de 1" classe Pierre Nicoller et 
Jean Plat (nommé directeur adjoint 
à mn eeuon centrale du commissa- 
riat). é 

Sont nommés : inspecteur des 
réserves et de la mobilisation de la 
marine, le contre-amiral Christian 
Bonbon ; major général du port de 
Toulon et adjoint «logistique» du 
préfet maritime, le contre-amiral 
André Nougue. 

e ARMEMENT. — Est promu : 
ingénieur général de 2: classe, l'ingé- 
nieur en chef Alain Grill. 

Est nommé : chef du service ech- 
nique des programmes aéronauti- 

ues, l'ingénieur général de 
“ classe Michel Lasserre. 





INCLUS 








arif exceptionnel sur vols réguliers 
réservé à tous les jeunes de 12 à 


24 ans. Valable jusqu'au 18 juin 
pour des séjours de 14 jours à 
+. 6 mois, 

% Renseignez-vous sur 
les tarifs du 19 juin au 21 
septembre 1986, 

ainsi que sur nos 

autres destinations 
X\ et sur les condi- 
tions particuliè- 
res de vente et 
de transport. 
Sous réserve 
: d'homologa- 
{1 tion gouverne- 
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SCIENCES ÉDUCATION 


ARIANE: LES HUIT MEMBRES | ML SERGE FENEULLE inati Le L 
DELA COMMISSION DRECTEUR GAEAL | Nomination de trois directeurs au ministère 





La commercialisation d'un interféron humain 







- Trois directeurs ont ét£ nommés au ministère de l'édncafion atio- 

| ! DU CARS Ro Len Come de mire, Je Jet $ juin. Ces nominations sont la 

L nee, spatiale ouropécanc Le conseïl des ministres da mee- GC Mens a de réorganisation da mhisière décidée per M Mouory 
de la promotion du lanceur | cdi 4 juin 2 nommé M. Serge colèges, mouvelle Genis Frs 
européen Ariane ont nommé, Fenenilé Président de Lafarge {qu'occupait M. André kume de'le fulon de cale des cales 
eredi 4 juin, les hmit expert Coppée Recherche, à Hussenet) et des lycées (M. Pierre Anton: 






mer- 
3 earo- la direction 
autoriss- . exemple qu’en France une mattei), M. Georpes-A: 

par péens qui enquéteront zur Jes cases générale du Centre national de la bn ar de uguste Septours est directeur des personnels 














tion a été accordée aux firmes . équipe de l'hôpire] Saint-Louis (pro- | Ho dertier Fosée et dépo- | recherche scientifique. M. Fencuille| d'inspection direction et M. Jeau-Clande directeur 

Hoffmanm-Laroche et Schering- - fesseur Michel Boiron) aunonçait | seront leurs ières conclusions le remplace M. Plerre Papon, qui ce. Pinforsation et de la commmaication. Ces tone rirecteur de 

He Re à OC Lun Du Rob te (ep de 3 Mer 20 juin :. É ei Hoïwet 2 pait ces fonctions depuis septembre d'être créées. 

cancer humain Dés qu'un interféron alpba pou- (A lemagne société MBB qui : ï 
autorisati devralent ‘ ‘vait être utilisé avec succès dans une ; l'os M Ken pe terme ges mes] MEL LOUE monmé Ne 
“ts Genet. | Poe PRE Uenst Eychenne sel directeur des lycées gt éducation des Yuclinés depuis 1982. D 

gérance) de l’Aérospatiale ; Cond. Agrégé de physique en 1964, s Eat écpais le 1= avril, directour de 
ner ras (France) de la doctrar ès sciences en 1967, ÿ 2 long- collèges de M Alliot-Marie} 


Jif 


à a travaillé en atomique au s 

la SEP qui Construit les moteurs de | jaboratoire Rec pose dont | M- Michel Lucius, président de = 

la fusée Ariane : és à fut mes dreder de 1973 L'I97R. rit mous! ue de M JEAN-CLAUDE LUC nommé 
j S'us | pes Graver de 1978 à 196 Don! RS roses directeur de l'information et 


ï 
di 
rfi 
A 
f | 
F 






le 
HET SRE national | du CNRS issu de ce laboratoire. I y a| M. Lucius est titulaire d'un doctorat j'administrati 
étudié catre d'Etat en mathématiques préparé mn 
Sctmitr (France rayo et s'est intéressé en parti Rs Rene istration centrale 
an traitement rigoi Inis) commence M. Jean-Claude de la 
sspects relativistes en physique versité de Nancy do es rt Luc. chef de | 
- AL LESGARDS QUITTE qe I set anni po sar Je pro-| 1965 à 1974. Il occupe ensuite ce one rise d'action culturelle du rmimis- 
blème des Sons scientifiques, et | rents postes de direction au Centre tère l'éducation nationale, a &6 
LA SOCIÉTÉ EUROPÉENNE a présidé, de 1977 à 1981, la commis. vai S'inal de 1971 2 1938, à sommé directeur de l'information et 
: sion des pabhearions françaises de he D d'électricité de la communication A l’administra- 
males pharmaceutiques DE PROPULSION sique. En 1982, Î eu euré dns le 2 de mécsrique Nancy de 1974 à tion centrale. 
, : ; dont h laquelle il prend la direc- mars 
cons. d'énormes Ludasts de ae groupe Lafarge Coppée, à _ Son de PIN ,d9 1 ine. M. Lucies [Né le 11 1938, M. Luc et 
recherche . Apr Or = 9 membre comité exécatif. membre Conseil économique et normale d'in titur 
Très souvent pourtant on déchanta. tion». l'ancien directeur : 1 social de Lorraine de 1981 à 1982,etest eur de La Rochelle, de l'institut 






A tel point, qu'il y a quelque temps 
on croyait que les interférons 
n'avaient plus aucune place dans la : 


géné de le jétE européenne | ———.——.—. d'émudes politiques de Paris, et ancien 

. “M expert auprès de l'UNESCO pour la élève de l'Ecole nationale d'administra 

a ne accepté de EN VIRONNEMEN T Fer ere ne Se ingtaiars ct 5on Se -1969). D) De 136. ue 2 

à Fidte d'emmoniec en Brets- kr l'artisanat, pui 

S — Des milliers de sure, M. GEORGES-AUGUSTE SEP- auprès du Commirsaria an trie de 

traites et éivelles ont péri, le mer- | TOURS nommé directeur des léduration nationale on 1975 cn qualité 
au cabinet 












credi 4 juin, en aval de Landerneau Û de chargé mission 
(Finistère); à Le suite d'une fuite de | personnels d'inspection et de M. Haby. Depuis 1977, 1 est chef de la 
Pass des encopuis ee gares fur | direction de lécatin maiomle & 
entrepôts et gares frigort. de l'éducation nationale et, à ce titre, a 
ive.] 


FN LES et Lu M. Goes fngste 

, 5 un | directeur du cabinet du secrétaire 
aflivent de J'Elomn. Les associations Etat chargé de l'enseignement, à 
‘de pécheurs ont porté plainte contre | 616 nommé directeur des personnels 
entreprise, d'inspectian et de direction. 











| | rs || Rayonnages 
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Los Coùrs pour la préparation dui brevet de plots commercial com- 
‘Menceront en juin et Une 
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| PUBLICITÉ TOURISME-GASTRONOMIE 


su Renseignements : 
A5-55-91-82, poste 4344 
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: Det à Mes Le DU tu 13 
24 ans. Valable jusqu’au 18 juin pour 

des séjours de 14 jours à 6 mois. 

Ge Renseignez-vous sur les tarifs du 
Bi 19 juin au 21 septembre 1986, ainsi . 
que sur nos autres destinations et 
sur les conditions particulières de 
vente et de transport, : 
Sous réserve 
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CINÉRSA 





6 juin, journée du documentaire 
Opération coup de poing à travers la France 


Mobilisation générale 
pour la défense 

du documentaire. 

Qui peur sauver 

ce genre 

menacé de disparition ? 


Le documentaire se meurt 
d'incifférence. Et pourtant, à la 
fin du mue. aime à rappeler Joris 
Ivens. le documentaire constituait 
l'avant-garde du septième art. 
Robert Flaherty et Dziga Vertov 
lui ont conféré ses lettres de 
noblesse avec deux classiques 
entrés dans l'histoire, Nanouk 
l'Esquimau tt l'Homme à la 
caméra Issus d'horizons poiiti- 
aues bien différents, Flaberty et 
Vertov exaltent chacun à sa façon 
la grandeur de l'homme, sa capa- 
cité de lutter et de vaincre. 





A l'opposé du cinéma de fiction 
classique, le film documentaire 
-puise son matériau dans la réalité 
elle-même, avec des personnages 
qui sont ls interprètes de leur pro- 
pre vie, dans des décors et des 
situations qui sont ceux-là même 
de leur quotidien. 

L'avènement de la parole ne 
changera fondamentalement 
les règles du jeu. Avec Joris lvens 
et Jobn Grierson, les deux autres 
chefs de file du documentaire 
classique, l'image garde la pré- 
poadérance, même si l’engage- 
ment social se fait plus immédiat, 
plus urgent. lvens, caméra au 
poing. va symboliser le nouvel 
aventurier des temps modernes, 
risquant parfois sa vie pour 1émoi- 
gner sur toutes les causes dignes 
d'être défendues, en Espagne 
d'abord au temps de la guerre 
civile, puis en Chine, en Australie 
et, au lendemain de ia guerre, 
dans les démocraties populaires 
maissantes. 

Mais un événement capital va 
modifier la trajectoire non seule- 
ment de Joris ivens mais de tout 
le documentaire, l'entrée en lice, à 
la fin des années 50, des caméras 
Jégères et insonores et des magné- 
tophones portatifs, en partie pour 
répondre aux besoins du jeune 
monstre, la télévision. 

La parole cueillie sur le vif 
ajoute une dimension désormais 
indispensable à ua art qu’on 
croyait codifié une fois pour 
toutes. Les Américains d’abord, 
avec Richard Leacock et Robert 
Drew; le Canada et son célèbre 
ONF (Office national du film) 
d'où sortiront Michel Brault et 
Pierre Perrault, après que les 
anglophones airont déblayé le ter- 
rain: la France, grâce à Jean 
Rouch, Mario Ruspoli, Chris 
Marker jettent les bases du docu- 
mentaire moderne. 

Les notions de cinéma-vérité, 
de cinéma direct surgissent avec 
parfois aussi les facilités corres- 
pondantes : on n'arrête pas de par- 
ler, d'enregistrer des paroles, 
jusqu'à saturer le public qui ne 
Yoit plus très bien” la différence 
avec ce que lui propose chaque 
jour la télévision, dans ses bulle- 
tins d’information. Le cinéma dit 
militant, après 1968, accentue le 
malaise. Peut-on encore parler 
d’un art. la soif d'information puis 
d'intervention n'a-t-elle pas tué 
dans l'œuf un genre autrefois 
noble? 

Tous les signes concourent pour 
témoigner d'une désaffection 
croissante. A Cannes cette année. 
de manière exemplaire, sur les 
soixante-dix films, français et 
étrangers, que proposaient les 
cinq sections officielles, compéti- 
tion incluse, on aurait cherché en 
vain le moindre documentaire, 
contrairement à une tradition bien 
établie. Les revues de cinéma 


donnent l'exemple, qui consacrent 
de moins en moins de place, dans 
leurs analyses. aux héritiers de 
Flañertv et de Vertov, et pourtant 
ils existent. Les salles d'art et 
d'essai, n'ayant pas vocation au 


suicide, ne s'aventurent pas à 


montrer le dernier Perrault ou le 
dernier Rouch. La télévision 
s'avère toujours un peu plus mal- 
tausienne en la matière. Le besoin 
d'évasion, la terreur des sondages, 


2'expliquent pas tout. 


Pour Marie-Christine de Nava- 
celle, de la BPI (bibliothèque 
publique d'information, à Beau- 
boure), organisatrice depuis huit 
ans, avec un énorme succès, de ce 
qui est désormais connu comme le 
Festival du réel, jamais la curio- 
sité n'a été aussi vive, surtout 
chez les jeunes et dans tous les 


« Hôtel des Invalides », documentaire de Georges Franju 


milieux. vour le documentaire. 
Grâce au support vidéo, le Centre 


Pompidou à pu constituer un 
fonds de deux mille titres, 
consulté quotidiennement par 


quelque mille visiteurs. Des pro- 
graremes circulent. à Paris et en 


province, grâce à le BPL 


« Nous avors quatre-vingt-cinq 
points de chute en dehors de la 


capitale », précise Marie- 


+ Christine de Navacelle. « Nous 
provoquons parfois des rencon- 
tres étonnantes, entre la fiction et 
son emvers, telle la confrontation 

rix du cinéma 


entre N'aï, grand p 


du réel er 1981, et les Dieux sont 
tombés sur Îa tête, ce prodigieux 
sucès publie. + Nous touchons là 
un Ces exemplaire, l'authenticité 
du matériau documentaire par 


rapport au mensonge de la fiction. 


Claude Guisard, directeur de 


programmes à l'INA, on peu 


l'équivalent français de l'ONF 
canadien, qui pratique La politi- 
que la plus cohérente et la plus 
suivie matière de documen- 
taire, aime rappeler que - cerles 
on doit en attendre une certaine 
information, mais le but es1 ait- 
leurs. Je privilégie la démarche, 
d'approche du sujet, donc le 
regard de l'auteur. Cinéma et 
télévision mélangés. Or la télévi- 
sion a peur dës qu'on sort des 
formes classiques. Nous travail- 
dons sur la durée, nous sommes la 
charnière entre le cinéma. la télé- 
vision ei d'autres formes 
d'expression. » 

L'INA subventionne aussi bien 
des tournages single, comme dit 
Claude Guisard, à la Raymond 
Depardon — un seul bomme fait 
tout, — que des tournages sur la 
durée, comme ces huit élèves du 


lycée Paul-Valéry qu'on suit. 


depuis 1983 avec une caméra, 
pour une période de dix ans. 
Georges Pessis, opérateur et 
réalisateur de films de com- 
mande, est aussi directeur de pro- 
duction à la Géode de la Villette, 
et responsable de l'audiovisuel, 
cinéma ct vidéo à la Cité des 
sciences et de l’industrie. Il estime 
que se développe une crise 
d'idées, pas d'argent. + On oublie 
{rop qu'Alain Resnaïs et Georges 
Franju, dans les années 50, ont 
débuté dans le film de com 
mande. C'était merveilleux. À 


NS partir de certaines limites claire 


che. Alors que irop souvent 
l'auteur d'un court métrage libre 
se préoccupe de petites idées, 
d'un petit message. Personne ne 
veut por un centime pour voir 
ça Il y a là un grand manque 
d'humilité » 

Nous sommes au cœur de la 
contradiction. Le documentaire se 
fait carnet de notes, confession, 
message, engage de plus en plus 
ce qu'il faut bien appeler l’auteur. 
Toute la révolution technique 
inaugurée par Richard Leacock, 
et brillamment poursuivie par 
Raymond Depardon, nous rappro- 
che un peu plus de la spécificité 
du genre. La camérastylo est 
devenue réalité, Encore ne faut-il 
pas négliger le souci de communi- 
quer avec autrui, de partager. 


LOUIS MARCORELLES. 


% SEances spéciales le 6 juin, à Paris 
genou la Cinémathèque, le 
mité du film ethaographique, La 
Délégation du Québec, eic.) et en pro- 
vince. Un catalogue de 240 pages a été 
édité pour la circonstance par les Docu- 
mentaristes associés, organisateurs de la 
stats 


[ 5 5 
«Un, deux, trois», de Billy Wilder 


Les frères Karl Marx et Coca-Cola 


Cette comédie, 

l'une des plus brillantes, 
tomba à plat 

au début des années 60. 
Aujourd'hui, on rit aux éclats 


Juin 1961, à Berlin-Ouest. Mac 
Nemara. représentent de Cocsa- 
Colz. cherche à conclure un contrat 
commercial avec trois membres 
d'une délégation soviétique, sur- 
nommés par lui les “frères Kar 
Marx ». Hazeltine, son grand patron 
d'Atlanta, lui envoie sa fille Scarlett 
{admirez l'astuce !), adolescente 
qui a la manie de se fiancer ut 
avec n'importe qui. Mac Namara 
veille sur lett. Si bien qu'il croit 
son avancement assuré. 

Maïs. patatras, il découvre qu'elle 
s'est amourachée d'Otto Piffl, jeune 
communiste fanatique de Berlin-Est, 
et l'a épousé. Mac Namara réussit à 
se débarrasser de l'encombrant per- 
sonnage. Or Scarlett est enceinte et 
ses parents s'annoncent Comment 
récupérer Ono ? 

Cette comédie, une des plus 
folles, des plus étincelantes et des 
plus grinçantes de Billy Wilder, 
tomba à plat lors de sa sortie. 
L'heure n'était pas à l'humour. Le 
13 août 1961, en plein milieu du 
tournage, les barbelés soviétiques, 


prélude au « mur de la honte» cou- : 


pant Berlin en deux, avaient été 
tendus devant la porte de Brande- 
bourg. Le film y fait d'ailleurs allu- 
sion. 1! lui fallut des années pour se 
remetire de ce coup, 200 prévu, bien 
sûr, par Wilder. 

Aujourd’hui, on rit aux éclats de 
cette satire corrosive, emportée dans 
le tourbillon de la mise en scène et 
de dislogues époustouflants. En 
moquant les défilés idéologiques de 
Berlin-Est et les «frères Karl 
Marx», Billy Wilder rendait évi- 
demment hommage à Lubitsch 
{Ninotchka). 


Mais lui n'épargnait personne, et 
il ne voyait pas de conception du 
bonheur dans je mode de vie améri- 
cain et ses familles insupportables. 
Scarlett (Pamela Tiffin) est une 
gourde n'apportant que cnnuis, 
ses parents sont odieux et Mac 
Namara (James Cagney, génial par 
son jeu survoité, à toujours l'air 
d'aller plus vite que les événements 
qui lui tombent dessus) est un 
bomme d'affaires sans scrupules, 
mettant dans 50n jeu les Allemands 
— tous plus où moins anciens nazis, 
là-dessus Wilder n'a jamais 
désarmé. 


_La blonde secrétaire Ingeborg, 
Liselotte Pulver mé! en 
Marilyn Monroe teutonne, attise la 
Aüinsi la voit-on danser la danse du 
sabre, pieds nus, déhanchée, deux 
torches en mains, sur la table de 
boîte de nuit sinistre à Berlin-Est. 
Suspense érotico-burlesque qui 
s' par une poursuite en voi- 
ture. 

Tous les gags sont du même ton- 
neau, et lorsque Mac Namara, de 
son bureau, ise en crois heures 
l'opération qui va transformer le 
petit communiste en gendre présen- 
table, on atteint des sommets. « Je 
ne veux pas devenir un capitaliste », 
hurle le beau Horst Bu qu'on 
force à porter un caleçon et des 
chaussettes. Coca-Cola ne vaut pas 
mieux que Marx, l'esprit d'entre. 
prise américain s'appuie sur Feffica- 
cité allemande, discipline pas morte 
et aptitude à retourner sa veste. 


malin passe à l'Ouest. Disons-le car- 
rément, ce jeu de massacre est un 
chef-d'œuvre, et le pag final est 
digne de celui, très souvent cité, de 
Certains l'aimenrt chaud, Mais on ne 
vous le racontera pas. 
JACQUES SICLIER. 
% Action Rive Gauche. 


Trois expositions africaines à Paris 
Merveilles et mystères 


{Suite de la première page.) 

Les plus audacieux voient dans 
la Fondation Dapper La main de la 
franc-maçonnerie ou du SDEC, 
quend ce n'est pas celle des 
conseillers spéciaux de l'Elysée. 
Pour être homnète, il faut avouer, 
qu'à ce moment, ni le nom de la 
Mafia, ni celui du Vatican n'a en- 
core été 

En tout cas, la fondation est ap- 
paremment très fortunée. Elle 
s'est installée en peu de temps et à 
grand frais dans un élégant petit 
immeuble de lavenue Victor- 
Hugo, à l'abri d'un jardin exoti- 
que. planté pour la circonstance. 
De plus, sa situation juridique 
n'est pas simple. Autant qu’on 
puisse le savoir, l'antenne fran- 
1901, dépend d'une société domi- 
ciliée aux Pays-Bas, la Olfert 
Dapper Stchting, elle-même ali- 
mentée par Rokin, une société 
holding dont les intérêts sont ré- 
partis aux seins d'entreprises tra- 
vaillant presque toutes sur le 
continent africain, où Michel Le- 
veau, pivot de l'édifice Dapper, a 
fait une grande partie de sa car- 


Le beurre 
et l'argent du beurre 

Cet ancien ingénieur des mines, 
jourd’hui le PDG de la puissante 
COMILOG (compagnie minière 
de l'Ogooué). = J'ai contacté la 
Fondation de France pour domi- 
cilier la Fondation Dapper à 
Paris, explique-t-il. Les gens que 
j'ai rencontrés n'ont pas compris 
que je veuille rester à la tête de la 
société qui finance la fondation 
7 me suis donc installé en Hol- 


Un pays fiscalement plus ac- 
cueillant que le France où, pour 
créer une vraie fondation, on de- 
mande le beurre et l'argent du 
beurre. Toujours est-il Tr 
sode n'a pas manqué de faire js- 
ser. Michel Leveau affirme 
ailleurs qu’il n'existe aucun 
entre Dapper et la COMILOG. 

D'après ses statuts, la fondation 
a pour vocation d' iser des 
expositions, de distribuer des 
bourses elles sont, pour l'instant, 
maigrelettes et peu nombreuses — 
et de gérer un centre de documen- 
tation Sa bibliothèque compte 
deux mille volumes. Elle a acquis, 
en outre, les archives de Charles 
Ratton, l'un des introducteurs de 
l'art africain en Europe. D'ail- 
leurs, la plupart des pièces ac- 
quises par Michel Leveau depuis 
quinze ans — l'essentiel de la par- 
tie muséale de la fondation — sont 
passées, un jour ou l'autre, entre 
les mains du célèbre marchand. 

Comme il n'est décidément pas 
très courant de voir un industriel 
de ce profil s'intéresser à ce point 


aux arts, et qui plus est africains, q 


on revient à la même question : 
quelles sont les motivations pro- 





Joubert, 
éloge de l'éléphant 





fondes de Michel Leveau ? Son 
désir affiché de promouvoir l’art 
ancestral au sein des popultions 
africaines — à partir de Paris! — 
semble, pour beaucoup de mau- 
vais esprits, au souhait 
d'Alphonse Allais : introduire 
l'imparfait du subjonctif dans les 
j labori 


Les plaisanteries de ce calibre 
ne le démontent pas : « En Afri- 
que, il est pour le moment exclu 
d'y installer des organismes de ce 
æype. Les gens sont, du point de 
vue qui m'iméresse, complète- 
ment déculturés. Et comment ne 
de seraient-ils pas ? [ls n'ont rien 
à se mettre sous les yeux. Les 
musées sont dramatiquement 
vides ou d'une grande médiocrité. 
Toutes les pièces importantes 
sont en Occident. Les Africains 
qui parlent volontiers de l'au- 
thenticité de leur culture n'ont, en 
fait, aucunes références 
concrètes. Ce pillage s'est doublé 
d'une rapide décadence artistique 
liée à l'effondrement du système 
de croyance et des structures tra- 


ditionnelles. Les artistes ont com- 
pris qu'il était plus facile de tra- 
vailler pour une clientèle 

peu exigeante. N'ou- 
dlions pas que les œuvres remar- 
quées par Derain et Viaminck 
sont très contestables. Peu à peu, 
la main de l'artiste s'est perdue, 
même s'il travaille toujours pour 
un rituel vivant » 


Nouvelle question, maintes fois 
battue : qu'est-ce qu'un objet 
authentique ? C'est, disent les pu- 
ristres, une pièce fabriquée dans 
letbnie, par un homme de l'eth- 
nie, pour le rituel ou un 
nage de l'ethnie, utilisé sur les 
lieux où vit ethnie. Mais si, par 
basard, cela s'est vu, un sculpteur 
baoulé exécute une statuette pour 
un rituel des Dan, ses voisins, est- 
ce un «faux»? Malraux était 
très amateur de ces objets dits 
« de passage ». Enfin, il existe de 
fort belle pièces, visibles à Berlin 
ou à Berne, et qui, de notoriété 
quasi publique, ont été réalisées à 
la commande, PT des exposi- 
tions universe exem] à 
la fin du siècle dernier. 


. De plus, certaines manifesta- 
tions artistiques, comme ces reli- 
quaires kota dont la fondation 
Dapper 2 organisé une magnifr- 
que exposition, sont liées à la pré- 
sence des Européens ou, du 
moins, au contact de leurs mar- 
chandises. Ici, le cuivre et le lai- 
ton. Les kota sont des figurines de 
bois recouvertes de plaques ou de 
fils métalliques. 


Réalistes ou abstraites, elles 
étaient fixées sur des paniers 
contenant les ossements de l’ancé- 
tre du lignage. Les hommes de 
cette tribu, qui vivent aux confins 
du Gabon et du sont peu 
nombreux, leurs villages dis- 
persés. Les cffigies d'ancêtres 
qu'ils ont produites sont d'autant 
plus recherchées que leur formes 
très modernes ont fasciné des ar- 
tistes contemporaius comme 
Miro, et que leur charge onirique 
est indéniable. La fondation Dap- 





taine — ce qui ne s'est jamais 
vu =. Un panorama quasi com- 
plet de tous les styles recensés. On 
regrettera l'exiguité des salles où 
clies sont exposées, et la quasi- 
absence de renseignement qui les 
accompagnent C'est sans doute 
un part pris. 

Les ethnologues reprochent vo- 
lontiers à Michel Leveau de ne 
s'intéresser qu'à des problèmes de 
pure esthétique ct, par la même 
occasion, d'évacuer le créateur. 
+ On ne peut, disent-ils, appréken- 
der un objet sans savoir pourquoi 
et pour qui il a été fait. » Si Mi- 
chel Leveau concède qu'ua peu 
d'ethnologie est indispensable à 
qui se penche sur l'art africain, la 
forme de la pièce et sa qualité 
sont pour lui déterminantes. « Les 
plus belles d'entre elles appar- 
tiennent au musée de la scuipiure 
mondiale, affirme-t-il. Elles se 
suffisent à elles-mêmes. > 


Ce qu'il expose au Musée des 
rts décoratifs mérita pleinement 
ce jugement. Des quarante-six 


œuvres africaines ici présentées, 
aucune n'est indifférente. Et près 
de la moitié sont des chefs-d'œu- 
vre qui soutiennent ia comparai- 
son avec n'importe quelle autre 
sculpture du monde entier. Là en- 
core, on peut déplorer l’étroitesse 
de la salle, l'entassement des ob- 
jets, un système d'éclairage défi- 
cient et une absence totale de no- 
tices qui frise le ridicule. 

On ne se lasse pas d'admirer les 
étonnantes « maternités» vili, 
bautes de quelques centimètres, 
les statuettes ang à la patine par- 
faite, les fétiches au miroir, ou les 
deux formidables masques bak- 
wélé, l'un tout en arêtes et l’autre, 
ovale inscrit dans un ovale. Mais 
il faudrait tout citer : le grand fé- 
tiche à clou yombe et l'impres- 
sionnante statue d'ancêtre emba. 

Pour bien nous faire com] 
dre son propos, Michel Leveau à 
placé, de part et d'autre de la 
porte d'entrée, une reproduction 
de la Vénus de Lespugue 
{12000 ans avant J-C), une 
idole grecque des Cyclades 
(2 500 avant J.-C.) et une femme 
assise d'Henry Laurens, un petit 
bronze de 1913, avec, en exergue, 
cette citation de deux auteurs 
anglo-saxons, Hugh Honour et 
John Fleming : -« L'histoire de 
l'art est comparable à celle de La 
littérature. Toutes deux sont 
faites de changement, jamais de 
progrès » Là au moins, la dé- 
monstration est parfaite et ne 
pose aucune question. 

EMMANUEL DE ROUX. 


* Œuvres d'art et objets africains 
dans l'Europe du dix septième siècle. 

* Panorama des fi; relie 
duaires dites kota pures <de 

Ces deux expositions, au siège de la 
Fosauon, Dapper. 50, avenue Victor- 

2 Paris. au 30 

Gre. Tous les jours, sauf dimanche € 
lundi, de 11 heures à 19 heures. 
* Ouvertures sur l'art africain. Mu- 
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MUSIQUE 


Si vous voulez comprendre 
quelque chose aux textes 
interprétés par les 
chanteurs de jazz, il est 
pure d'avoir sous la 
Main l'ouvrage de 
Jean-Pierre Levet. 


presque plus de secret pour 
Jean-Paut Levet. à consacré dix 
ans de sa vie à l'étude du parler 
afro-américain, où un ours {bear} 
n'est qu'un laideron, un pétunia 
fpatuni) une petite amie, 


a 388 int 








En juin à Paris, la danse, le danse 
contemporaine surtout, redouble 
d'imensité. Le spectateur sollicité 
chaque soir par une création nouvelle 
ne sait plus où donner de La tête. 

indépendamment du Théâtre de la 
Ville où déjà il n‘y a plus une place à 
louer pour Pina Bausch, plusieurs 
salles affichent des programmes 
axés sur un thème É ji 


quées : Charles Cré-Ange, un drôle 
de zig. Jackie Taffanel et son im 
mense appétit de gestes, Cathy 
Cambet — une ancienne de chez Gak 
fotta, — Catherine Barbessou formée 
chez Bouvier-Obadia, Aline Ribière et 
ses dé-vétements, et d'autres. 

Au Café de la Danse, rue da 
Lappe, Catherine Atlani a organisé 
des rencontres « gseste-voix- 


de Françoise Dupuy, ballet inspiré par 
la guerre d'Algérie {9-13 juin}, et la 
performance d’une Canadienne, Dul- 
cinée Langfelder, sur la quadrature 
du cercla (16-21 juin). 

A la Ménagerie de Verre, le Japo- 
nais Shiro Daimon présente un travail 
avec trois élèves, où it tente d'extra- 
poler à partir des techniques du ko et 
du nabuki (7-8 juin). 

Du 4 eu 8 juin, le Centre Georges- 
Pompidou a invité Pierre Doussaint et 
isabelis Dubouloz auxquels eucoécde- 
ront, du 16 au 20 juin, Anne Carrié at 
Dominique Petit dans une série da 
solos et duos. 

À leiGrende Pate ce à VAaca 
Théätre Contemporain Danse 
produit la compagnie Beau Geste, 
cinq danseurs formés à Angers par 
Nikolaïs et associés à un clown sok- 
taire, Dominique Boivin (jusqu'au 
7 juinl. 





ou 300 kilomètres an amont da 
l'embouchure, en remontant de 
Vicksburg vers Memphis. 


Place aux injures de toutes 


verbale. S'y ajoutent ici les voca- 
bles affectés à La musique, qui 
font de hide (la peau) ou d'ivory 
{l'ivoire) les désignations du tam 
bour où du piano, et les méta- 
phores qui convertissent une 
contrebasse en niche de chien 


[I ne faut pes oublier, non 


# J.-P. Lovet, Talkin' that talk, 
éd. CLARB, 25, rue Trézel, 
92300 Levallois-Perret, 374 p.. 


Un forum 
des sciences 
et des arts 

à Toulouse 


M. Dominique Baudis, maire de 
Toulouse, a annoncé le mercredi 
4 juin, l'ouverture dans sa ville, en 
octobre prochain d’un forum des Arts 
de l'univers scientifique et technique 
(FAUSTI. Le monde de la cn 
artistique, celui des sciences et 
technique devront se réunir et travail 
ler ensembie. Quatre domaines 
seront traités : l’image, la musique ef 
le son, les arts du spectacie et le lan- 
gage. Des débats, expositions, 

à théêtre, fins, spectacles 


participé à l'élaboration de ce projet : 
le Centre national de le recherche 
scientifique {CNRS}, l'institut natio- 
nal de la communication (INA), te 
Cité des sciences et de l'industrie, le 
ministère de la recherche et la 
société Spot image. Ce forum sera 
inauguré par M, Léotard, ministre de 
1a culture at de La communication. 


COMMUNICATION 





La réforme de Radio France internationale 
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La rédaction s'inquiète de l'avenir de la station 


Le débat est ouvert 

sur Radio France 

internationale (RFI). : 

Après quatre ans d'expansion, 

Ja station publique 

qui diffuse en plusieurs langues 

des émissions sur 

les cinq continents 

est critiquée us 

par la nouvelle majorité. 

Le projet de loi 

sur l'audiovisuel, 

qui prévoit notamment 
nomination de son président 

par le conseil des ministres, 

inquiète le personnel 

de la station. 

C'était au cours d'un déjeuner or- 
ganisé par la presse diplomatique. 
Le 22 mai dernier. En forme et 
bouillonnant, M. Jacqnes Chirac se 
livrait aux questions examinant Les 
différents points chauds de La pla- 
nète, de th à Téhéran, de 
Damas à Tripoli, de Washington à 
Tunis et Johannesburg. C'était la 
première fois depuis son arrivée à 

atignon qu'il affrontait ainsi les 
journalistes Georges Bortoli prési- 
dent de séance, officiait, Jes journa- 
listes notaient. Et puis un bora- 
teur de Radio France internationale 
se leva, se présenta, et s'enquit des 
relations entre La France et les pays 
francophones du continent africain. 
La question était anodine, la réponse 
le fat autant ; mais soudain, le pre- 
mier ministre se raidit, fixa le jour- 
naliste, et, élevant fortement la voix, 
se livra à un véritable réquisitoire : 

…) Je lis parfois ou j'entends par- 
fois, y compris sur vos ondes, ue 

jugements et des propos qui il 
Pebdamment du tort qu'ils Jens à 
ces pays, du tort qu'ils fort à la 
France — son profondément er- 
ronés, mais surtout injustes, dans {a 
mesure où ils une mécon- 
Pre L de Pa situa- 
tions ou psychologie des peu- 
ples et qu'ils exclusivement à des 
critères d'enfants gûtés (….). » 1 y 
eut un froid. Et plus LT 
le colli- 


douta que RFI füt « 
maieur ». 

Dans /e Point pu au début de La 
semaine, M. François Léotard 
n'avait-il pas luimême — dans un 

étonnant 


_ & ee les 
journalistes de RFO (Radio France 
utre-mer), FR 3-Corse.et RFI 
d’avoir « joué, contre la France, la 
collusion avec des puissances étran- 
ge »? Nate pas entendu, ici 
ou là — dans le Figaro Magazine où 
même dans la bouche d'un autre mi- 
j — qualifier RFI de « starion 
de gauche », de « station pro- 
cestrisie » ou de. = Radio- 
LE 2 
Et puis des lettres, accusatrices. 
Ensultantes, violentes, des Français à 
L adressées au premier mi- 
nistre ue plaindre Le ET et 
ses responsables avec 
demande d'explications ? « Voilà 
qui ressemble fort à une campagne, 
note un jeune reporter de la station. 
Une cam, tique, et une œu- 
vre de dé: ilisation » De fait, Le 


personnel de RFI est en état de 
choc. Personne n'avait vu venir le 
coup. 

On disait RFI sereine. solidaire et 
gagnante. Depuis 1983, un plan 
Quinquennal l'avait propulsée, étape 
après étape, du vingt-huitième au 
huitième rang des radios internatio- 
nales pour la diffusion d'émissions 
en les courtes à l'étranger. Rajeu- 
nie et fortifiée, elle avait donc ter 
dance à se croire ixrouchable. Les 
partis tiques n'étaient-i 
Raccord | ue reconnaître l'inpore 
tance de «Ja voix de la France» 
dans le monde ? Quant à la privati 
sation qui menaçait d’autres SOCIéLÉS 
publiques, qui y aurait pensé ? 


La pression 
des « petits blancs » 


Intouchable... Un journaliste sou- 
rit. en haussant les épaules, 
« Etions-nous naïfs ! C'est précisé- 
ment la force, Le rayonnement, la ré- 
putation de RFI à l'étranger qui at- 
tire les convoitises. Chirac a le souci 
d'exister sur le plan de la politique 
étrangère. RFI es: donc devenue 
Pour lui un outil essentiel. » 

Trois dispositions du projet de ré- 
forme de l'audiovisuel inquiètent les 
journalistes de la station Lues et 
commentées à l'éclairage des atta- 
ques verbales, elles tendraient à 

aire de RET - le relais er la chose 
du gouvernement ». 

La première précise qu'à la diffé 
rence des autres sociétés publiques, 
le président de la société serait 
nommé par décret en conseil des mi- 
nistres. Un recul indéniable pour 
RFI, qui, détachée de Radio-France, 
dépendrai directement du gouverne- 
ment. 

La deuxième, dans la même logi- 
que, prévoit le financement de RFI 
el le j d'Orsay, comme ce fut 

gemps le cas, et non plus par les 
recettes de La redevance, laquelle n'a 
d'ailleurs aucune vocation à financer 
des activités de coopération ou des 
émissions non conçues pour les Fran- 


çais. 
La troisième disposition, enfin, 
tient à La définition des tâches de la 
station, «chargée de la concepiion, 
de la programmation d'émissions 
de radiodiffusion sonore destinée à 
Ja TT Lt naar 
ment, le projet de ‘ne 
tention des Français de l'étranger ». 
Un «notamment» qui met le 
doute dans les esprits, car il signifie- 
rait que RFI devrait s'adresser sur- 
tout ou d’abord à ces Français dis- 
persés à travers le monde et rêvant 
— À travers des patio 
naux — de vivre la vie mème de la 
de ses informations à ses 
distractions, de ses embouteillages à 
sa météo. Depuis le 16 mars, 
MM. Chirac ec Léorard ont reçu des 
lettres enflammées pour protester 
contre «/a médiocrité des bulle- 
tins », dénoncer un journaliste 
# gauchiste », ou même se plaindre, 
depuis Mexico, du silence de RFI 
sur un accident d'avion dans lequel 
neuf Français ont trouvé la mort au 
mois de mars. Une information qui, 


Les toquards 
de la publicité politique 


L'humiliation n'a plus de 
Emite. Non seulement le Parti 


poñtique at soci 
sité Paris-!, qui, le i 
jui lui a décerné la 


és eLa force vive pour en sor- 


Marie-France 
trant une photo da la planète 
cqui hésitait entre l'estrologie 
et lo CNRS» n'avaient échappé 





rieuses et plus positives. Au 
PS, donc, la cocarde du mei- 
leur autocollant pour son 
immortel « Au secours, la droïte 
revient » et au RPR la cocarde 
de la plus coquette profession 
de foi. 


La compétition fut cependant 
rude pour la cocarde enviée 
entre toutes du meilleur clip 
vidéo. Le RPR proposait une 
sorte da portrait de Jacques 
Chirac en dieu vivant, se posant 
dans un evion blanc eu beau 
milieu d'une foule en délire, ou 
travaillant dans son château 
corrézien de Bity, engoncé dans 
un grand gilet de lains style 
baba coo!t, en compagnie, par 
ordre d'apparition à l'écran de 
madame et de sa progéniture. 
Le PS, lui, ss contentait d'un 
catalogus syncopé des 
conquêtes sociales de la fégista- 
ture. Mais P'UDF, qui devait 
remporter la ution avec 
son célèbre clip catastrophe en 
noir et blanc sur les méfaits du 
socialisme, coupable d'avoir 
inventé, par ordre d'horreur 
croissante, les trains de ban 
lieue, les usines occupées, 
l'affaire Greenpeace et Pierre 
Mauroy, 


En guise de consolation pour 
les « petits », les listes écologi- 
ques des Verts remportaient 
pour leur part là cocarde du 
gadget le plus ingénieux pour 
des bouteilles de bière, frappée 
par les militants, et vendues 
avec, sur l'étiquette, le slogan 
vengeur : « ls brassent du 
vent, nous brassons de !a 
bière. » 

DANIEL SCHNEIDERMANN. 


vérification faite, avait pourtant: ê:é 
traitée dans plus d'une vingtaine de 
journaux de Le station (en français. 
en espagnol et en brésilien), comme 
le prouve la rédaction, contrainte 
sans cesse à se justifier, 


« La situation est intenable, ex- 
plique un responsable de La station, 
Les jeunes journalistes, stupéfaits, 
traumatisés, piaffent de réagir, 
tandis que leurs aïnés se rappellent 
des temps — pas si loinioins — où ur 
représentant du ï d'Orsay ve- 
nait suivre des ee de rédac- 
tion ou assister à quelques émis- 
sions. Ne pourra-t-on jamais tuer 
les vieux démons ? » 

Trève de pessimisme : la vraie 
question est ailleurs. Que veut-on 
faire de RFI ? Quelle id£e la majo- 
rité se fair-elle d'une radio nationale 
émettant à destination de l'étran- 
ger? Celle d'une radio militante, 
voire de propagande, comme la Voix 
de l'Amérique, qui a des amis et des 
ennemis officiels et peut aller 
jusqu'à inciter certains peuples à La 
rébellion ? Ou bien celle d’une radio 
d'information, telle la BBC. hon- 
nête, crédible, et donc responsable ? 


-. Le gouvernement semble opter 
pour le premier modèle, observe un 
chroniqueur de la station. Nous, on 
se bartait pour le second. Mais qu'il 
nous fasse changer de cap, et toute 
la crédibilité acquise en trois ans 
s'écroule en trois semaines. Nous ne 
sommes ni des fonctionnaires ni des 


Du vingt-huitième 
au huitième rang 


© En 1982, RFI était classée 
an vingt-huié n 


Nord, et faisait trente-huit benres 
trente d'émissions en langnes 
par semaine (angieis, 

espagnol, 


nr continents et produit cent 
= heures quarante-cinq 
déni en langues étrangères 
par semaine (rnsse, roumair, 
créole, serbo-croate, et bientôt 
ue s'ajoutant eux précé- 





mercenaires. Radivw-Moescou ou la 
Voix de l'Amérique ? Jamais ! » 


Au vrai, La situation est plus com- 
plexe. La rédaction de RFI est 
comme toutes les rédactions, Li y a 
aussi bien des journalistes de gauche 
que des journalistes de droite. Mais 
il serait absurde de le rier : RFI. 
dans ces dernières années, n'a pas 
toujours échappé à certaines dérives 
politiques, qui pérmetlenr au- 
Jourd'hui de nourrir l2 suspicion de 
Cerlains membres de + majorité. 
Pas de tous, d’ailleurs, puisque des 
ministres reconnaissent volontiers 
qu'ils ne trouvent rien à redire au 
fonctionnement de RFI. La vraie 
question est double : faut-il ratta- 
Cher la siation direcrement au pou- 
voir avec tous les risques de dépen- 
dance (et de propagande) que cela 
implique ? RFI dait-elle être 
d'a la station des Français de 
l'étranger ou. au contraire. la station 
de la France à l'étranger, avec, dans 
Ce ças, d'importants inveslisse- 
ments ? 


Les journalistes de RFI tiennent à 
crédibilité qu'ils ont et dont ils se 
gargarisent. Ele à fait depuis peu 
leur succès, comme en témoignent 
les études et sondages réelisés au- 
près des auditeurs. En outre, les ob 
Jectifs fixés en 1983 par M. Hervé 
Bourges, alors directeur de RFI, ne 
Sont pas tous atteints, et les rédac- 
tions en langues étrangères suivent 
avec angoisse l'évolution de la situa- 
tion « {} nous faut concentrer nos 
moyens sur l'Afrique francophone 
en particulier », déclarait, le 22 mai, 
M. Chirac. L'Afrique? Bien sûr. 
Mais que deviendront les autres sec- 
lions de langues ? Celle d'Amérique 
latine, qui compte près de vingt-cinq 
personnes et dont les émissions sont 
€xtrèmement suivies, noLaMMENt au 
Chi? Ou celle de la Pologne ? 
Quid, enfin, des émissions faites à 
destination de l'Asie et du Pacifi- 
que, désormais en sursis après la dé- 
cision de TDF de rompre les accords 
de diffusion avec Radio-Pékin ? 


Mal connue des Français — et 
pour cause ! — RFI est l’une des so- 
ciétés publiques les plus perfor- 
mantes et les plus étonnantes du sys- 
tème audiovisuel actuel. On la capte 
au Chili On l'écoute clandestine- 
ment en Roumanie et on en parle 
tout en Afrique. Elle s'exprime en 

en russe, en serbo-Cronle et 
fêtèra Noël en vietnamien. 


ANNICK COJEAN. 





Conflit à «la Montagne » 





La direction propose une réduction de 25 % 
des salaires pour l'atelier de composition 





De notre correspondant 





Clermont-Ferrand. — Le quoti- 
dien régional {a Monragne n'a pas 
paru ie mercredi 4 juin en raison 
d'une grève déclenchée par les 
ouvriers du service de composition. 
Ces derniers ont repris le travail et 
permis La sortie du journal du lende- 
main, mais réduit à 16 pages (il en 
comporte 24 ordinairement). Cette 
diminution de pagination restera en 
vigueur jusqu'aux éditions daiées du 
mardi 10 juin. En adoptant cette 
attitude, les ouvriers du titre phare 
du groupe Centre-France (voir 
de Monde du 30 mars) désirent 
maintenir leur pression sur le direc- 
Gon, qui a décidé une réduction de 
leurs salaires de l'ordre de 25 %. 

Cette dernière a annoncé sa ferme 
intention d'appliquer cette mesure 
afin d'assurer l'avenir et l'indépen- 
dance de l'entreprise par un retour 

| rapide aux équilibres éconimiques 
| fondamentaux». Sa position est 
, déterminée par La situation défici- 
| taire de l'exercice 1985 (14 millions 
de francs). Élle a mis en œuvre un 
plan d'austérité qui s'était traduit, 
au mois de janvier, par le blocage 
des salaires des cadres, des journa- 
listes et des employés de presse. Il 
avait été légèrement modulé à la 
suite de mouvements de grève {le 


Monde du 23 janvier). Les diri- 
geants de {a Monta, visent main 
tenant les secteurs les plus coüteux, 
ceux de la fabrication, à commencer 
par l'équipe de camposition forte de 
cent soixante-huit personnes. 

En 1985, chacune d'elles a touché 
mensuellement 22900 francs en 
Salaire brut, sur quatorze mois. La 
somme aujourd'hui proposée est de 
17 178 francs: cela représente pour 
chaque ouvrier une perte annuelle 
de 80 108 francs, toujours en brut. 
Le personnel concerné est prêt à 
accepter une baisse des salaires, 
mais dans des proportions moins éle- 
vées et selon un calendrier prenant 
effet en janvier 1987. 

Ce conflit marque le fin d'une 
époque dans l'entreprise. L'équipe 
de composition fonctionne depuis 
1946 en -commandite égalitaire.. 
Elle reçoit de la direction une 
somme globale. strictement parta- 
gée, en échange de laquelle elle 
assure la fabrication. Le système 
était profitable aux deux partenaires 
jusqu'à l'introduction des moyens 

ernes de Composition. Îl se tra- 
duisaït, en effet, par un taux de pro- 
ductivité élevé, récompensé par de 
hauts salaires, L'irruption de la pha- 
tocompositior a bouleversé ce subtil 
équilibre qui était aussi facteur de 
paix sociale dans l'entreprise. 

_LUBERT TARRAGO. 





1 _ © Nouveou directeur à Radio- 
1 France Côte-d'Azur. — Succédant à 
; M. Gilles Marquet, nommé au 
| secrétariat général à la décentralisa- 
1 tion de Radio-France, M. Michel 
Quérou, quarante-trois ans, successi- 
‘vement animateur à France-Inter, à 
CVRL (Québec), réalisateur 
animateur à Europe 1, responsable 
1 des programmes à Fréquence-Nord, 
| puis directeur de Radio-France 
Drôme, 2 pris depuis le 2 juin La 
direction de Radio-France Côte- 
d'Azur. Cré£e en octobre 1982, 
celte station comprend quarante 
| salariés et émet de 6 heures à 
Î minuit. = 
| 
l 


© M. Francis Balle nommé diree- 

j teur du nouvel Institui de recher- 
ches et d'études sur la communica 
sion — M. Francis Balle, professeur 
à laniversité de Paris-il, qui diri- 


geait l'Institut français de presse et 
des sciences de l'information {1FP), 
a été nommé directeur de l'Institut 
de recherches et d'études sur la 
communication (IREC). Créé en 
février dernier au sein de l'université 
de Paris-I[, l'IREC mènera des 
études et des recherches sur la 
presse, la radio, la télévision et les 
nouveaux médias (Lélématique, 
vidéo...), et notamment sur «leurs 
diverses utilisations et sur 
l'influence qu'elles exercens sur la 
société. Le statut d'’Institut de 
recherches de l'IREC lui permet de 
conclure des contrais avec des admi- 
nisträtions ou des entreprises pri. 
vées, A la Suite de la nomination de 
M. Francis Balle à la sête de 
l'IREC, M. Pierre Albert, profes- 
seur à Paris-J] et historien de 12 
presse et de la consommation, diri- 
gera dorénavant l'IFP, 
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SPECTACLES 





théâtre 


NOUVEAUX 
Marais (42-71- 


STEFANQ, 
10-10), 20 h 30 

LES DÉSIRS DE L'AMOUR, 
Lucernaire (45-44-57-34), 19 


LES DERNIÈRES 
tre Wallonie-Bruxelles. 20 h 30. 
L'AMOUR-GOUT, Nouveau Thés- 
tre Mouffezard (43-31-11-99), 20h45. 


Cez- 


PAS, MESDAMES, 

Palais Royal (42-97-59-81), 20 h 45, 
dim. à 15 h 30. 

GMUND, Grande Halle de La Vik 
lene. 21h30 


HORS PARIS 
SARCELLES, Le Grenier (39-86- 
205772. Qui a peur de Virginia Wooif ? 


MOISSELLES, CHS. (3935 
16-66). Art-Théâtre-Prychiatrie, 

VERSAILLES, Grand Trianon, A 
21h :les 5,7, Horace. 


Spectacles siectionns ke cheb de 
© Monde des spectacies” Fe 


Les salles subventionnées 


COMÉDIE-FRANÇAISE (40-15-00-15), 
3 20 h 30: le Balcon. $ 5 


CHAILLOT 7278119) Grand Théf- 
tre, 20 h 30: Electre ; Théitre Gêmier 


Terrain Bouchaballe. 
PETIT ODÉON (43-25-70-32), 18 h 30: 
Des trous dans la glace, d'Anne Barbey. 


BEAUBOURG _(42-77-12-33), 
2 18 b 30 : la littérature s0vi6- 


| 


mith; ai (TRE Lie como couscous de la 
du Sud de © Mañer D'Pastes 


28-34), théâtre: 20 h 30, dt 
ï : 
Les autres salles 


BERRIAU (42-08- 
71-71), 20 h 30: Lilyet 
ARÇANE (43-3819-70),203 30: ta Dere- 


ASTELLE (42-38-35-53), 20 h 30 : Spip- 
tasme ferme tease, 

wr ATELIER (46-06-49-24), 21 h : Hot 

BASTILLE TLLE (557-4214), 21 h : Sonste 
en sobtudes 


POUCANIER (4: 1 b 

h (43-45-6060), 21 3 

BOURVIL Lena. m8: Pas denx 
ps 21h 30 : Y'en a merr._z- 


CAFÉ DE LA GARE (42-785251);20h: 
Home ; 22 b : Marc Jolivet. 


CARREFOUR DE LA DIFFÉRENCE 
{43-72-00-15), 21 h : la Vie, c'est par 
moment. 


LA CARTOUCHERIE Atelier de chan- 
dron (43-28-97-04), 20 h 30 : Angclico 
in vitro. : 


CENTRE CULTUREL SUISSE (42-71- 
4450), 20 h 30: D'où viennéot les 


CHAPELLE EXPIATOIRE. (45-06 
50-84), 20 h 30 : Pénélope. 
CITÉ INTERNA 


FIONALE, UNIVERSE: 
TE ETS 
20 à 30 : Scènes particulières donc 
ÿ 7 30 s Anne surrieur de dent 
maîtres. | 


COMÉDIE. CAUMARTIN 
4240 23 k : Reviens dormir à l'Ely- 


DES _CHAMPS-ÉLYSÉES- 
(47-20-08-24), 21 h: L'age de monsieur 
cst avancé. 

DE PARIS (42-61-0011), 
21 h : Poll de carotte, 


ne ITALIENNE (4321-22-22), 
(47-00. 


YPTE _ SAINTE-A 
19-31), 20 h 30 : Phèdre, 
DAUNOU (4261-69-14), 21 h : Au 
secours, elle me veut ! 
(42-36-00-02), 


20 h 30 : Poésie avec Messica. 
EDEN-THÉATRE GES SH), 21h: 
Du sang sur Le cou du chat. 
EDOUARD-VII (47-42-57-49), 20 k 30 : 
la Répétition. 


THÉATRE (42722341), 
21h: WesandCo. . 

ESCALIER D'OR (45231510), 21 b: 
Histoires. d'aller au théâtre où la fin 


ESPACE MARAIS  (42-71-10-19), 
20 h 30: Stefano; 18 h 30: Ça va, ça 
vient. 

ESPLANADE DU LOUVRE 22 k: ln 
Demi-Finalc de Watercisah. 

ESSAION (43-78-4642), 21 b: a Ni da 


FONDATION DEUTSCH LA 
MEŒEURTHE Gris). Ia 5 
Victor Hugo-Juenie Leur pas- 
sion amoureuse ; 20 h 45 : P43e Dares Jour 
d'un vazi, 

æ FONTAINE (48747440) 20h 3%: 
les Mystères du confessionnal ; 22 b : ke 
Chaussures de Madame Gilles. 


sr GAITÉ-MONTPARNASSE (43-22 
(ss, 21 5: Messieurs les ronds-de- 


GALERIE ss (43-26-63-51), 20 h 30 : The 
Fantasticks. 


GRAND HALL MONTORGUEIL (39- 
52-42-79) 20 h 30: 5e Festival du 
THEG-Théitre des gens. 


88-61). 21 b : Des oiseaux yeux : 

19 4 30 :le Dédte do done 

HUCHETTE (43263800. 19 19 h 30 : 
Cantatrice chauve ; 20 h 30 : Logan 
21 h 30 : Les Mystères de Paris. . 





NOUVEAU THÉATRE MOUFFET: 
(43-31-11-99), 20 b 45 : F'Amour-Goûz. 
ŒUVRE (48-74-42-52), 20 bh 45 : La 
4 Sapnelait RES 


PALAIS DES GLACES (46-07 
49-93). L 21 h: Et Juliette: IL 
21 h 30 : Rufus, 300 dernières : 20 h : 
ve 


PALAS-ROYAL (42-97-5981), 
" oh4S: N'écoutez pas, mesdames. 
PARBIS-VILLETTE (42-02-0268), 21h: 

les Trompettes de la mort. 
(45-48- 


= POCHE-MONTPARNASSE 
92.87), 21 h LS :la Poule d'en faces 

POTINIÈRE (42-61-42-53), 2] h : la Pan- 
thère repentie. 


æ  SAINT-GEORGES  (48-78-63-47), 
* 20h 45 : Faïsous un rêve, 
(42-08- 


SAINT-MARTIN 
21-93) (D.), 21 h: Nuit d'ivresse. 
STUDIO DES CHAMPS-ÊLYSÉES (47- 
24-35-10), 21 h : le Confort intellectnel, 
TAI TH D'ESSAI (4271079) L 
20-h 30 : l'Ecume des IL 
20 h 30 : Hnis clos. — MARS {Too 
ea scène ; 22 b 15 : Ball à céder. 
TRE .D'EDGAR (43-22-11-02), 
18 h 30 : Passs composé ; 20 h 15 : les 
Babas-Cadres ; 22 b : Nous, on fait à 


Les cafés-théâtres 


AU BEC FIN (4296-29-35), 20 h 15 : 
dos Bahut 2; 21 h 45 : En manches de 


BLANCS MANTEAUX (48-47-1544), L 
20h15 + Aroub = MC2; 21 h 30 : les 

Loulou IE; 22 h 30 : l'Etoffe 

blaireaux. — IL 20 k 15 : les Sacrés 
Monstres; 2: h 30 : Sauvez les bébés 
femmes ; 22 h 30 : les Pieds vickelés. 

CAFÉ D'EDGAR (432085-11). 
20 h 15 : Tiens voilà deux boudins 
21h30: Mangenses d'hammes : 22 h 30: 
Orties de secours. — IL 21 h 30 : le Chro- 
mosome chatouilleux; 22 b 30 : Elles 
nocs “veulent toutes. = IL 20 h 15 : 
Pierre Salvadori. 

CITHÉA (43-57-9926), 20 
mio ; 22 h 15 : Une fournée 

DÉMO (ONE T TE : les Bon- 
heurs de 

L'ÉCUME (4542-71-16), 20 h 30: La vie 

toboggan ; 


AL 


TINTAMARRE (48-87-33-82), 20 h 15 : 


dans les cavernes ; 21 h 30:, 


ne ie dus ele? 
Music-hall 


FIAP (45-89-89-15), 20 k 20: U. Ramos. 
OLYMPIA (4742-52-86) 20 h 30 : 


TA DU JARDIN (9787-7780). 20h 30: 
£ Pagava, J. Douai, W. Fukuda. . 


La danse 
(voir théâtres 
CAFÉ DE LA DANSE (4357-05-35) 
20 20: Avec R-M Rile; à 22h 30: 
Théâtre de 


LA DÉFENSE pee (47962545), 
“Europe de Ent. NE 
GRANDE 


HALLE DE LA 
(42-49-77-22), à 21 k : Prince de Paris : 
du 6 au 8, Strada Fox. 


PLAINE (42-501 à 20130: 
{ 5-65} ; 


Les concerts 

Piayel, 20 h 30 
Paris, H. Szeryng (di. et violon), FL. 
Dreyfus ( LP oule (ie) 


ET SDOGE Le 


tr 





Pourtous 





Morauçor (or is N. a S 
so): L Den (ao) CPergièe, 


[Le Monde informations Spectacles 
42-81-26-20 
renseignements concernant 


l'ensemble des programmes ou des solles 
1de Th à 21h sauf dimanches ef jours fériés! 






aves la Carte Club 


M Sanry Jazz Music. - 
SUNSET LE 61-46-80). 2 23b:G.Fariset 
B. Ahtscirall, 


des Mille, Nouvel phihar. © 
monique, et maîtrise de Rae 
dio France, Chœur ie de 
Stuttgart (M. Janowski, dir). 
Versailles, (39-50-71-18), Grand Tris- 
| mon,à21h:Horace. | 
Festival du Marais 
(48-87-7431) : 
Théâtre : Waïllonie-Brurelles 


Centre 
- 20 h 30: es Dernières Cartes. 





Jazz, pop, rock, folk 


BAISER SALÉ (42-33-37-71), 20 b 30: 
Ex Nibilo. 


CAVEAU DE LA HUCHETTE (43-26. 
6505), à 21 h 30 : Do Presmac Jazz 


ttR 
(45-5495-00), à 2h: 
M. Bescou, O. Laférière, 
ART MODERNE. (47-23 
61-27), 20h 30 : Trio Ze, 
(43-26-2859), à 
21 à 30 : Dirty Dozan Brass Band. 
PETIT JOURNAL MONTPARNASSE 
ERP OPROTUN à21 h 30: Eddy Louiss. 
coques S. Kane P. Bo 235: 
P. Boussagnet, 


“Rte 
LA PINTE (526-2619), 21 8 20: : Quar 
oo 21 h 30 : Soirée 


Bouffes da Nord 20 H : le Tigre du Ben- 
GEnie Halle de la Viloëte, 21 h 30: 
Gmsoni. 7 : : s 


En région parisienne. 
CHATILLON, . Théâtre Gsm), 
* 21 b: Ubu Roi 5 


SE ET LR Ce De 
MORSELLES, cas (99-35-1666), Art” 
Théâtre psychiatrie, 


NANTERRE, Th, des Amendiecs (47-21- 
18-81),20 h 30 : Quai Ouest. : 

NEUILLY, enter 
20h30: Free as À 


130 LA: men Benin de 
Det Des Rav de “+ 


FF CHIEN, Gr 
. Elysées, # (4720-76-23 en: NE 


Le m, 

SARL LE Pan 

LES ULIS, CCM (6907-65-53), 21 h:Le 
mime Marceau. 


LE VÉSINET, Es (29-7632-75), 6 | 


à 2] h : Camerata 


VINCENNES, Château 
20 h 30 : Au bout du conloir ; 


DeSormee (437473-74), à Zi h Abe 


_ Cinéma 


: BEAUBOURG (42-78.25.57) 
17 b, l'Encompris, de L. Comencini 
SALLE GARANCE 


| Ta 14h 30, 17 h 30, 20 h 30: Le cé. 
ui Rae Le 


au 42-78-37-29). 

Les exclusivités 
ABSOLUTE BEGINNERS 
Luceraire, 6: (45-44-57-34). 


va.) : 


& 


DOUBLE TRANCHANT (À. ve. 
taie 43-59.36-14). = VE 
€ s) Op 


ne zæ 71-238 : 
UGC Rotonde, & 
550; UC E. 


GSs1908n : LÉ D 
15 Et = VL: 
vard, 9e (45-74.95-40) ; Na: 


L'AME SŒUR (Sais) : Lasmbonrg, 6 


(6339777). 
L'ANNÉE DU DRAGON (A, va) 


‘UGC Marbeuf, 8e (551949) ë " 


Ce 1 Gomin, = 


LES Horse 


TRIÊME, DIMENSION dB" Æ 


Français, 9° (47-70-33-83). 


LES FILMS NOUVEAUX . 


| {ro) : C Érieage, € 
26-16) : (1): Grand Rex 2 (42 
3683-93 2 (4296 
80-40) : UGC Gobelins, 13° 
Secrécan, 19 (42- 


{43-26-23-44) ; 
41-77-99). : 


'anvette, 


(at AN 5 14 Jet Berg 
nelle, 15 (45-75-79-79). 


Convention, 1$° (45-74. 
9540) : 5 Images, 19: (45-22-47-54). 


STE 
33-00) : Images, 18e (45-22-47-54; $ 
‘Secrétan, 19° (42-41-: F9. 3 












: Ciné Beau 
re UGC Odéon, & 





e 46-33 
mnt Aie) One, © LEE 





: (43-59-2046) : 
62-41-46) ; Bastille, 11e (43-07-5440) : 
. Galaxie, ! 13e (45-80-18-03) : Mont- 


CRT 


15 40) à Paré Pubé Cy, 15 


+0.) : Panth£on, & 
pr te & (45 


DELTA : Paris Ciné, 
REA ARC an 2) à 

LE DIAMANT DU NIL 5] : Matt 
vaux, Z (4 ve : 
Espace Gañé (EL. . D. 14 (43-27 


9524). 

L'EFFRONTÉE Cinothes 
CE sp.), 6 (4633 Sin." 

L'ÉLU (A. va) : 1 pis (EL 9 CG 
26-34-65) ; Studio 70-63-40). 


63-20) ; UGC Danton, 6: (42-25-1030) ; 
‘’Armbasssde, ® (43-59-19-08) :..Suint- 
Lazare Pasquier, 8° (43-87-3543) ; 
UGC Normandie, & (45-63-16-16} ; 


‘Paramount Open, 9 (ASE 
-UGC Gare de Lyon, 12 (43:4201-89) : 
UGC 43-36-7344) : Môs 


FERESTADEH {A vo.) : Login + 
- 26-8465)... 


*FOOL FOR LOVE (Ava): Ciné Bèan-. 

S U251080 Dr O0 ba SU 
DE LA NUEF 2 Denfe 

14 (4321-41-01)... ( né 


GINGER de 
pr 7 fa pe | 








Hautefeuille, 6 LED Ponte ri 


Bastille, 1le Gssrss 
Pi “el Fu Fe 
: Sal Jacques, rs Ye FLM 


MACARONI di. Latemboorg, 6 
Sn: phares 


LA MACHINE À DÉCOUDRE (Fr): 
Saint-André des Arts, & (43-26-48-18)." 
MAINE OCÉAN Luxembourg 
Gap), € (ess 3 Stmdio 43, 9e 
. (47-70-6340) ; Parnassiens, 14 (43-20. 


(@] 





… 3388); 
Garmont Sud, 14 de (43-27-8450) : 


pariasse Pai 14 (43-20-1206) 

* Convention : 15° TS 
33-00} : Gaumont Convention. 15 (48- 
46-01}: éccrécan. 19 tan - FE: 
ps. 27 (46961 1029 x 


PS Te Genus Va re de diman- 
vo. 
Sa car Ans. PE 


TÉSITD. 


. La 


RECHERCHE SUSAN, DÉSESPÉRÉ. 
MENT ({A., va.) : Amsbessade, & (437 
59-19-08). 

ROSE POURPRE DU CAIRE (A, 

ve.) : Studio de la Harpe, 5 (46-44 


25-52). "Mn 
RUNAWAY TRAIN (A. vo): Forum 


Orient “Express, 1e 4235 42-26) 5 
Rive Gauche, 5 


RTE O 
15 ER: sv£: RTS 
94-94) ; Paso One à De (LAFAZ 
56-31); Bastille, 11° (43-07-5440) : 
Pathé, 141 (43-20-12-06) : 
UGC Convention 15 (4574-93-40) ; 
Parhé Clichy, 18r (45-22-4601). 
LE SACRIFICE … (Francosuédois) : 
(v.0.) : Gaumont Halles, 1e (42-97- 


LM: Pen CO IZIS CE. 
Se (43-59-29-46) : ea 19e 1% 
Bienvenue 


TE Gé : 
1Ss (45-44-25-02) ; v.£ : Gaumont 
Opérs. z ra), 
SALVADOR ÇA, vo.) : Forum, je ce 
Saist-Germein Huchette, 5 


HréteE : 
Mans D ge, ES 


canie,Le CR 19) s vf: Ras 
fe 269): Peamoux Gps. à 
(4320-12-06). 


LE SECRET DE LA PXRAMIDE (A, 
v£) : Gaumont Paruasse, 14 (43-35 


SOLEIL DE va.) : Gaumont 


DE NUIF 
Halles, 1e { 70} ; Ambassade, 8e 


(43-59-19-08). 
LE SOULIER DE SATIN 


poctaguis. va.) : Républic C die 
€ 1-33). 


STOP MAKING SENSE (A, vo) : 
Escuris} Panorama L> (HL sp}, 0 


28-04). 
SUBWAY (Fr) : Lincoin, æ. : (43-5- 
29-46). 


TARAM ET 
Art : : el 17 ur 


TASIO. (Esp. vo) : 2. & Esp). 


84-50) : Miraniar, 
14 __. Be: 15 (4575 


(A, vo) : 


TOURIC ACADEMY 1 ; 
George V. 8 (4542-41-46) : v£ : Rex, 


Di ee De OS 


372 LE MATIN : Gaumont Opéra, 
2e Len Mister ES 


MD 42-22-5797) ; 
es 


HOMMES ET.UN OOUFFIN 
CRE GS 2 ES 
parno6, 14 


ULTRA) rare one 
siens, 14r QE DE : SLT 
7 D CAS 6245-76) : Laière, ÈS 


7246) ; S Part das 10 (4702100, “ul 
UNE FEMME POUR MON FILS (lé. 


A A + Bonparte, € (43-26- 







: | PARIS EN VISITES— 
VENDREDI 6 JUIN 


«Hôtels de l'île Saint-Louis» 
14 h 30, métro où Saimt- 
Paul ou 6 boulevard Heuri-{V 
OL Teurnier). 


« RbrenIon 4 sure et 
monnaies », Conti 
(CA Moser. FE 

«L'hôtel de en de la Grande 

Charles Baudelaire », 


“« Chefs-d'œuvre de Ja, tspimeri», 


a 15 boures, 

métro Sateno (A Pipes nn). 
« Histoire et fonctionnement de 
Fhütel des der 15 heures, sous 
Richekieu-Drouct 


RER ne 


de Paris, ia franc 


Seim-Louis en 

Bourdonnsis », 14 h sd me du 
Maréchal-Joffre Versailles 
CN de Rolland). . . 


CONFÉRENCES — 


26, rue Bergère, 19 h 30, : SD 


Mademoiselle à 
15e mére Pot ice 0 Œ-Y. Jr. 





E ne : RS 
Rs ns meme de 
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nellement en céair à l'occasion de fa 
nationale du à 


(bre page 12}, — cerest seule- 
ment l'éternel rocommancement 





Jeudi 5 juin 


PREMIÈRE CHAINE : TF1 
DU 2 AU 21 JUIN 86 


100 SUR LA 
LUAIE 


HÔMME-FEMME 


ENFANT 


AVEC LA CARTE BHV 


PRE NOTE 


: d: à 
International ; retour au lac Tchad; invité : Menotti 
Bottazzi, secrétaire général du Comité français coutre la 


fe 
23 h 15 Journal. 
23 h 30 Dance Black Americs. 





TROISIÈME CHAINE : FR3 
20 h 35 Cinéma : la Taverne de l'enfer. 
Film icain de Sylvester 


En 1946, dans de New-York, trois 
frères, dont l'un est très fard, se lancent 
des matches de hute pour devenir et h 


Série de Jinumy Jonquard. 

Sem traits, figures du football 
hacune Pen érssion sera rediffusée le lendemain à 

h sur la même chaîre}. Le premier volet est consacré 


= 
Sn 


à Alain Giresse. £ 
23 h 15 La clef des nombres et des tarots. 
23 h 20 Prélude à le nuit. 
Six préludes de Claude Debussy par Andor Foldès, au 
piano. 
CANAL PLUS 
20 à le Baiser de la femme-araignée, film de 
À Sos 22 à 40, à Mauseies, Mine R. Donners 
© h 36, Moi et Catberine, film de A. Sordi ; 2 h 10, Docu- 
ment : Edmund ou la vie de château. 
LA «5» 
19 h 30, A Fed la caisse : Série : Chipa (er à D k 19): 
29 h 30, Pentathlou, jeu et variétés (et à O h 15); 22h 
FA Prat fe EE mode LU 2D), 3 se 
: TV6 


20b, Tonic 6;22b, NBI 6:23h, Pré 


6 h 10 Du jour au lendemain. 


FRANCE-MUSIQUE 

28 $ 30 Concert (en ‘direct de la basilique de Saint- 
Denis) : ie » 8 en mi bémol majeur, de Mahler, 
par le Nouvel Orchestre Gi Îles chœurs et la 

iss de Raxdio-France, les chœurs de Stutigart, dir. 

M. Janowski, sol C. Studer, T. Zylis-Gara, L. Locvass… 

3h Les soirées de France-Musique : paradis perdu ; à 

1 b, Brodé, tango. 


Vendredi 6 juin 


PREMIÈRE CHAINE : TF1 


ALLER 


PURE 





20 h 30 Variétés ; Paris. Eddy Métchel. 
inédite 
L'émission < Ambitions » est 
rcpiembre procieis À Le place, Eddy Michel 
1 h 45 Tennis. 
22h 5 Mundial 86 : Brési-Algérie. 
Coupe du monde de football au stade Jalisco à Guada- 
lajara, commentaires de T- Roland et J.-M. Larqué. 
23 h 35 Journal. é 


23 h 60 Mundial 86 : Marec- 
du monde de football, en direct du siade Tecno- 
à Monterrey. commentaires de Didier Roustan er 
Jean-Michel Larqué. 


DEUXIÈME CHAINE : A2 


2e nd ees Ron direct de Irapuato. 
, en 
de M. Drucker ci À. Piamon. 


sont 
fa ethnologue dans le métro), Plerre-AMarie 
(la Bonne Cuisine et les autres}, Henri Gaulr 
meilleurs restaurants de France), Jsa- 
fausser (Célubée), Yves Saint Laurent (Yves 
et le théâtre) et Gérard Miller, 
Été, de Théodore Fi 


Film français pr 1978), avec L Ho, 
ZX. Samt-Macary, R. L ee by... 

Un jeune ouvrier s'éprend d'une Eurasienne rencontrée 
per hascrd. Elle vit de l' que lui donne un ami 
afin qu'elle lui recrute des filles pour son plaïsir. 


TROISIÈME CHAINE : FR3 
20 h 35 Histoires singulières : l'Appel des 
J. scénario M. Wortk Avec D. 


Rosemary vit dans la craîme que son mari ne décousre 
2 Labog avec Michael Has F 


ï 


ae Taxi. | 
agaziIne 
Le ine wicra È de Phi i Tre- 
magazine ra sopRuquE à Jfonsi. 
rose bleuté : des clients monte, transitoires 
Qui commencent des reportages sénérélemen de choc. 
Un magazine de toute façon surprenent ! 5 
: Magazine de la montagne de P. Ostian et J.-P. Locatelli. 
23 h 50 La clé des nombres et des tarots. 


au; La Boncane (ie none ete 522 Re 
Fén dB. Collimou: 0 à 46, là Maléikäon En de 
R. Donner; 2 b 25, Coup de cœur, film de F. Coppols : 


LA «5> 


BE LUE qe ES Cp EAU 
et 3 

Mode Cas magie des Le mm CCD LS, 

TV6 

208, Tonic 6; 23h, NRJ 6. 

FRANCE-CULTURE . 

20 b 36 Tarbalences ; Y ati 
santé de droite ? Are ME M RS RTE 
santé, e: M. E. Herve, ancien secrézaire d'Etat à la senté. 

21 h 30 Black and bine : chez le Ebraire. 

22 h 30 Naits magnétiques : la nuit et je moment ; le s0d 
du Tchad. 

© à 10 Du jour su lendemain 

FRANCE-MUSIQUE 


majeur. de Choratoritoh: Serphomie 2 2 en ui mineur, 
d par l'Orchestre Rad vque de Sar- 
rebreck, direction Myung-Wbun Chung, sol M. Rostro- 





DÉCENTRALISATION, . Paul 
Graziani, président (APR) du 








MÉTÉOROLOGIE 


Evostios probable du teups en France prodsira à le fereur d'uns baume de champ , se limitant le soir du Nord aux 
rss, à O boure et le diman- pression, mais une nouvelle perturbation Réénes. De là Bretagne an Pays Easque, 
: TU i me Mrs di de de à mule, Ce 

Evolstion ee “ soir. - . 
qqs Dr Log cr Vendreë, un texups très frais ct-sonvent  iemps gagaers dans là journée (a Norman 
tandis que les régions de l'ouest bénéficie mageux prédo lo pays, excepté die, 1 Conteal ec Je MIGF-Pyrénies, 
ront d'uxe accalmie ire. Copen- sur je Roussillon et In bassé vallée du mais les pluies deviendrost très éparses. 
ant. Da Là ie de rare à eamedt ane Rbäno où méstral ct tramontane dégageant Dos éciairuies sa vet de is Brots- 
nouveüc perturbation atiémnée aborders Les le ciel: des averses locales nccompegneront  gne à l' - Ailleurs, ct 
régions atlantiques, née de plies les nuages dès le matin des Ardènges au Avant de ces nuages, les brumes ou 
en men sien Que pararte word des Alpes aim que sur la Corse et les” ol ln placo à 
Boo gagocre use moitié Quest du pays Pyrénées. An cours de la jouru£e, ce temps un temps variable avec belles Sciaiccaes. 
samedi et sc dimanche surleet instable avec belles écinircies et T minimales : 4 degrés à 
du pers. À une amélioration se acocmpegnés de quelques averses 00 7 du Nord Est an Mauif Cantal et 


rabsera Su 00 Bassin au aux Alpes, L 
Méditerranée, 


maximales 


















générat des Hauts-de- 
Seine, vient de créer un institut de 
la décentrañsation. Cat institut, 
qui se veut une structure de 
réflexion et de proposition ouverte 

ii € dans le 













NET D LES 
NL LAS 










Le samedi 14 juin, de 14h 30 à 
19 heures, le troisième Salon du 
historique réunira de nom- 
breux écrivaine et historiens, dont 
Maurice Druon, Alain Decaux, 
Ls soir, Le Maison des jeunes et de 

Cuiture présentera un spectacle 
son et lumière : «Les jeux médié- 


vaux », 

* Association pour in sanveparde 
et En mise en valeur du vieux 
hôtel de ville, 77160 Provies. TEL : 
64-00-06-82 on 4297-67-84. * 


; 
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Soutenances de thèses 





FISCALITÉ MOTS CROISÉS — Décès ! = M. André Marin, son époux 
Cinde Eve Martin. 
; - M® Lucien Bucchie, née Paule et Josiane Martin, TS : Soie: 
— Université de Paris-V, lundi 9 juin 
Impôt sur les grandes fortunes : PROBLÈME N° 4241 tonne a nr sp ZM “Enes in, 
5 . = ses peti ants, Campos Maruüas : « le nouvel enseigne. 
déclaration et paiement le 16 juin au plus tard TRSASE TS enr Dour, | anis douleur de faire part da décès, | ment supérieur privé au Br (1963 
Christian et leurs enfants, survenn Le 1e juin 1986, de 1983). Renconure PR Dobrn 
" Patrice et Irmpgard Bucchia, sociale et d'une opportuni Que ». 
CE = s out 7 - sé de Paris-[, lundi 9 juin, 
L'impôt sur les grandes fortunes imprimés distribués en 1985 sont et Gilberte Bucchia, Me André MARTIN, Univers: j 
{IGF) RE supprimé qu'en 1987. disponibles dans les centres des £ La famille Comte et leurs amis, is née Reine Cassagnole, Die Mis mn Cu M Pierre 
Aussi reste-t-il dû cette mes Le impôts depuis le 15 mai 1986. font pars 6 DER PERS joie ae Fete La plenificntion sante 
Rinite se técqome ee D » Les personnes imposables « | taire en République populaire du 
Fauee devront déposer leur déclaration : à Lucien BUCCHIA. Es atiquee culs Bon & Monpesier | CE iv É 
à = L recette des impôts de leur domi honoraire des PTT (Dordogne), . -IV. mard 
«A sappcesion de impôt au les Ge I janvier 1986 fe non à L CRE D EE 
xt TE le iles peresptionle Corse Fe sun Obsèques le samedi 7 juin 1986, | en la chapelle Saïn ine, 19, ave: | soviétique sur le on du travail 
à y ‘ &e situ les mêmes locaux que IC Loi L des Te Paris (17). {aspects organisationnels, idéologiques 
que vient d'adoper l'Assompiée centre des impôts: ou à La recette poor de Coin aue cernes, On) escaux)». ‘ | 
macionake, prendre SOMPIET des impôts des non-résidents sells. Cet avis tient lieu de faire-part. - Université de Paris-V, lundi 


du 19 janvier 1987. 

» Les déclarations relatives à 
l'impôt dû au titre de 1986 doivent 
être faites dans les conditions babi- 
tuelles. A cet effet, la date limite de 
souscription a été fixée cette année 
au lundi 16 juin. Cette déclaration 
doit faire apparaître la situation du 


qu’elles ne sont pas domiciliées 
en France (9, rue d'Uzès, 75094 
Paris Cedex 02). 


+ Le paiement du montant global 
de l'impôt et de la majoration 
conjoncturelle de 8% devra être 
effectué lors du dépôt de la déclara- 











HORIZONTALEMENT 


1. Fromage ou part de gâteau. — 
11. Flatteuse, on La prise volontiers. 
Plus fort, mais plus libre. — 
111. Avec lui, on risque de prendre 











Nos abonnés. bénéficiant d'une 
réduction sur les insertions du - Carnet 
du Monde », sont priés de Joindre à 
leur envoi de texte une des dernières 














7, rue Marcet-Renault, 75017 Paris. 





Anniversaires 


- Dya dix ans, le 6 juin 1976, dispa- 
raissait | 


16 juin, à 10 beures, salle 224, M. Vañ 
Vadsaria : « De l'indéfinition de la mort 
à l'indéterminatéon ». 


CON S/SAONE 
l'US 











4 patrimoine à la date du 1e janvier tion. Les renseignements nécessaires bandes À té 
ss" 1986. Te pus de er peuvent être fournis par les ces une piquette en dégustant. — IV. Le pes per de EetE quel Yvette LAUDAT, k 
o tion et la notice explicative dont d'information mises en place crédit qu'on leur accorde est fonc- ictime d'une et cruelle s. Le 
présentation est identique à celle des les centres des impôts. » ion de leurs recettes. — V. En Italie. Ë aimée. E 
ee eee nu me | BIBLIOGRAPHIE | Messe sosse | RUB US Ag 5 
udomaroïs. — . La Reste pensée pour elle. ; 
CET : : e 
: s moderne. — VII. Possessif. Fit subir LEXIQUE e PTE e ALT 
iném GASTRONOMIE ses fantaisies à l'auteur de « Fan im-Ni i EEE 
J « ta- 5, rue Saim-Nicolss, 75012 Paris. 
SOLE sia. — VIIL. Fait partie du néces- DE LA PROTECTION 
sie de nus ». Satellite de SOCIALE 
= e = = upiter. — IX recueille à l'église. 
Cohabitation indigeste ? ||-% Tao Pics êe ballons | La protection sociale en France 
dirigeables. — XI. N'apprécie guère | est une énorme machine complexe, nouveau 
L'ENAC a-t-elle — déjà — trois ans (trois fois 5 millions de l'air du violon. avec ses multiples régimes, ses bran- 
vécu ? Autrement dit, 8 cohabi- francs). ches, ses règlements. On n'y rencon- 
ttion est-elle plus indigeste en L'ENAC devait ensuite voler VERTICALEMENT tre pas moins de cinquante formes 


matière culinaire qu'ailleurs ? On 
s'était déjà presque habitué au 
$igle : ENAC, pour Ecole natio- 
nale des arts culinaires. Une ini 
tiative lancée à grand fracas par 
M. Jack Lang alors qu'il était 
ministre de la culture et, plus 


stlencieusement, par M. Herni Et voilà que de gros nuages : È . ä à 
Nallet, qu'on venait de nommer à planent aujourd'hui sur l'ENAC. mousse. On exprime loujours un cer. | sait ce que sont les AMO, les AMM, n expesifions auront lieu La veille des ventes, de 11 à 18 beures, 
F'agriculture. C'était il y a moins <Le ministre de l'agriculture, tain intérêt pour lui. — 6. Sa trompe | es AMEXA ou les CODERPA ? et le jedi de LE H à 21 b, seuf indications * expa le matin de la rente. 
d'un sn. confie M. Ferniot, m'a indiqué de De Eve pRs mais ERSOIte Le L'ouvrage, dû à un sous-directeur SAMEDI 7 JUIN 
RON! la façon la plus catégorique, nel. — 7. erlement populaire. L i D 
L'objectif avait quelque chose |; les budgets re poses Centre de triage. Devise. — 8. Pré de D Ces mue sen “ S. 14 — Lithographies - M° ROGEON. 

d'éminemment_consensuel. 1 Lo 1986, rien n'était cerrain position. Possessif. Négation. | sésimes de Sécurité oil les LUNDI 9 JUIN 
s'agissait d'affüter nos futurs Do js suite. Or. si nous n'avons Buvette de camping. — 9. Personnel. : ë res, la mutua- 
chets pour le cie guere 4 bas d'assurance pour la suite, Couverture ou découvert. pégimes complémentaires, la mure S L- Table bites. meubles anc. et syle - M® AUDAP. 
commerce Pme nous ne pouvons qu'arrêter iti j | SOLANET. 
la promotion de l'art culinsire tr  mméiaranant. Quans à M. Léo. Solution du problème ne 4240 | 2590. tous les organismes, la des- S 2 — Meubles, objets mobiliers - M= ADER. PICARD, TAJAN. 
colors. Le pouvoir de gouche 35, je n'arrive pas à le join- d'énblisements et de menti le S À — Bje montres, orfévrerie ancienne - M COUTURIER, de 
avait choisi M. Jean Ferniot pour dre. = Horizontalement nie ct de prestations, COLAY. Cabinet de Fammervault, exp. 

signification des termes en usage, de égyptienne, grecque et 


piloter l'entreprise. 

Jusqu'à ces derniers temps, 
tout miotait à merveille. Les 
sites avaient été choisis : un chä- 


teau thique dens la com- tous les chefs français, leur Hp 
mune d'Écully (Rhône), dont le demandant de le soute dans | | X. Amender. — XI. Es. Blcsse. op Res die Ru *$.,7. = Esampes abs mod: M' RENAUD. 

maire est M. Rigaud, député UDF Son action. Certe pétition des Fosbh ® Pascal Beau et B Lexi. FC re re RER CE CNP reste 
et anticohabitationniste. La toques aura-t-alle quelque . Veriicalement | de la Ra ne Dalloz hongrois, es, ues et ver. Art nègre, mobilier ! 
région s'était engagée pour effet? Déjà, à Lyon. certains 1. Puritanisme. — 2. Olive. Une. | 314 pages, 64F. et 19°. Piano droit - Me de CAGNY. M. Revillon, 


50 % (12 millions de francs) et 
'Étet pour le reste. L'État, par la 
voix de ses deux ministres, 
s'était aussi engagé à assurer le 
fonctionnement de l'école sur 


; - | MENU DÉJEUNER : 165 F e ‘ 
lobenie notioncis : Son publiés au Journal officiel {vinets. ne} RH Re nn enr 0 JUTHEAU. MM. Serrei, 
u jeudi 5 juin : 8, r. des Grands-Augustins, Paris (6) SIG — Livres, objets d' " - Ms 
TRANCHE (N° 200) ou */27. UN DÉCRET Tél. : 43-26-7596 SAS — ÉAGBADINFERRIEN, et 7 M° PESCHE 
e Du 30 mai 1986 portant cban- 

TIRAGE DU JEUDI 5 JUIN 1886 No mn no MERCREDI JUIN 
S.1/7. — Tablx anc. Bjx, argie, mobilier ancien, armes - 

LE NUMÉRO 242066) QnoNE LE LOT PE nn 4 juin 1986 fi les Rate s 4 nn de musi Ms AD IC. 
e Du juin xant Ir — Instruments mi - M PICARD, TAJAN. 

1000 000,00 F El éditions d'émissions des obliga- Malte Fe 


LES BILLETS SE TERMINANT PAR 








de ses propres ailes. A Ecully, on 
travaillait ferme, fort de la belle 
couverture de presse nationale et 
internationale dont on disposait 
et des quelques centaines de 
candidatures déjà adressées par 
les premiers postulants. 


Déjà des chefs prestigieux ont 
officieusement pris contact avec 
l'actuel ministre de l'agricuhture. 
M. Femiot a, d'autre part, écnt à 


voient dans toute cette affaire, 
un symptôme bien connu : celui 
du mépris de la capitale pour sa 
province. 

JEAN-YVES NAU. 


GAGNENT 
? 500,00 F 


Can 


1. Dédaigne la vertu des simples. 
— 2. Spécimen lourd dans la série 
des ballots. Terminal d'un appareil 
d'évacuation. — 3. L’élite du palais. 
Préposition. — 4. Origine de nom- 
breux ponts et d'un célèbre Dupont. 
Met au secret. — 5. Disparaît sous la 


L. Poudrerie. — II. Uitrason. — 
If. Ri. Oisive. — IV. Ivoire. EV. — 
V. Tente. Tri — VI. Ce. Côte. — 
VIH. Nue. Lacer. — VIII. En. 
Nabab. — IX. Sel. Barre. — 


— 3. Ut Once. La. — 4. Droite. Mb. 
— 5. Raire. Label. — 6. Esse. 
Cabane. — 7. Roi. Tocards. — 
8. Invertébrés. — 9. Evier. Ere. 


GUY BROUTY. 


JOURNAL OFFICIEL 


tions PTT 1986. 


e Du 29 mai 1986 portant créa- 
von d'un brevet d'études profession- 



















qui ne portent pas C£ nom, trente- 
deux Lypes de conseils et quarante- 
cinq sortes de commissions. Elle a 
sécrété un langage conforme à cette 
richesse, souvent obscur pour les 
interlocuteurs, confrontés à une 
multitude de termes et de sigles : qui 


l'« autorisation d'avance» au 
« recours gracieux », en Passant par 
les « périodes assimilées » ou 
l'eautorité parentale ». Le lexique 





Relais ouis XI 




























CAHEN & C: 





















Hôtel des ventes, 9, rue Drouot, 75009 Paris 
Téléphone : 42-46-17-11 - Télex : Drouot 642260 
Ilaforwations téléphoniques permanentes : 47-70-17-17 


Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 
Les. 


S. 4 — Antiques, archéologie française, égyp 
Ne bronzes du re ne terres Cuites re terres 
Nichapour, antiqui = URIN, 
GUILLOUX, BUFFETAUD, TAILLEUR. M. Roudlon. 
S.S/6. — Horlogerie de collection - M CHAYETTE, CALMELS. 


S. 11. — Affiches - M= MILLON, JUTHEAU. Me Camard, expert. 
* S 12 — Timbres-poste - M= LENORMAND, DAYEN. 
S. 13. — Tableaux, bibelots, bons meubles - M LANGLADE. 
S. 16 — Dessins, aquarellés, tableaux, mobilier des 18° et 19 5. Mob. — 
M:WAPLER. 


MARDI 10 JUIN 
S.5/6 — Horlogerie de collection - M= CHAYETTE, CALMELS. 


S. 4. — Objets d'art - Ms BONDU. 

S.1L — Livres anciens et modernes - M" ADER, PICARD, TAJAN. 

S. 12 — Bx bijoux, argenterie ancienne et moderne - M: DELORME. 
Cab. Fommervault. 
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velles inaugurs dans les 
60 une-graride-aven- 

ture urbaine et: humaine. 
Paul. Délouvrier, qui les 
inventa, estime lui-même | 
qu'il faudra attendre deux ou |’ 
trois générations — le temps Fa 
que les. cimetières ‘soient 
Pleins — avant de décider si 
elles ont réussi ou échoué. |. 
L'aventure continuera. | 
Pour canaliser et ordonner |’ . 
da ‘croissance. de la région hs à 
Parisienne, un schéma direc- | 
teur décida en 1965 -d'éta- 
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E plus gros risque avecune 
L me me ne Du ‘ 
aie fe ville. mile. Evry CT 


dù MCE Devant ; 


pie de me ee Le Enry-Ville a ment | hétéroclite de quartiers 
ation ft plus long et ‘simee à l'image des arbres placés dans l'espace comme 


agglomérai grands 

plus difficile (de constraire une - qui s'élèvent déjà hant-1e long de autant de châteaux de sable sur 

RE Ce ses boulevards. a one dus 
semble se Evry. tions .se poursui 

depuis deux ou:trois années. ‘La ville n'est déjà plus co sque- rythme élevé gomment les blancs, 

Créée officiellement en 1965. - létte none” (3 assemble- effacent les terrains vagues, struc- 
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"| publié en 1965. « Celle de la rive 
gauche ue cr Ris- 
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nouvelle avec une superficie : 
hectares, 
























baisse. Evry-Ville nouvelle 
compte désormais quatre com- 
munes (Evry, Courcouronnes, 
Bandoufle et Lisses) et. s'étend 
sur une superficie de 2025 hec- 











54, | 
.6528, tandis que Éisses se conten- 


tait de 5272 habitants. 


Si l'acte de naissance de la ville 
nouvelle a ét£ publi£ en 1965, la 






ment commencé qu'à la fin des 
années 1960. L'époque des 


* acquisitions foncières |: 


commence en 1967. Elle se termi- 
nera vers 1975. Les premiers 


C'est la phase « 






laquelle s'élèvent des bâtiments 
de hante taille. + C'érair la 
période où il fallait construire 











Les cinq 
£es 70 voi intensificati doufle. . 
tares en tenant compte de quel 


construction d'Evry n'a réelle- 


‘immeubles s'élèvent vers 1970. 
bétonneuse » 


caractérisée par le parc aux liè-|. 
vres ci sa dalle audesrns de 
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Un pionnier se souvient 
de ses débuts 
dans la ville nouvelle : 
c'était en 1972 





PAGE 19 
Un lieu d'accueil 
_Pour les technologies 
de pointe 
et les industriels 
de l'avenir 





catholique et musulmane : 
demain une mosquée 
.'.. €kpeutêtre, 


… Les difficultés de ‘Agora 
et de l'animation 
du centre-ville : 





commercial ” 
des niveaux différents », souligne lèlement, les premiers pro- 
villonnaires sortent de 


grammes pa 
erre à Courcouronnes et & Bone 


‘(re la siite page F8.) 


| she à plos de 60 ame d'expérience 
propriétaires on à «2 25 implamations régionales, 
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(1) 43 98 05 05 : 
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Quatre communes dans la même aventure 


5 km 








Brétigny- Eondou 
sur-Orge 


Les premières constructions de la ville nouvelle d'Evry ont commencé 
il y a quinze ans sur le territoire des quatre communes d'Evry, 
Courcouronnes, Bondoufle et Lisses. Aujourd'hui, Evry est uue cité de 
58 000 habirants. le centre d'une agglomération de 250 000 üabitants 
répartis sur une vingtaine de communes et la capitale du département de 
l'Essonne. 
La ville nouvelle est administrée par un syndicat composé de 
tants élus par les conseils municipaux et Son aménagement est 
confié à un établissement public d’améregement. 


80 000 HABITANTS EN 1995 





{Evolution de la population. des emplois et de La construction de nouveaux 
logements dans l'agglomération d'Evry-Ville-Nouvelle (commune d'Evry, 
Courcouronnes. Bondoufle. Lisses.} 


Le 


D 1957 


EVRY-VILLE NOUVELLE 


Un pionnier se souvient. 


« C'est fantastique de construire sa ville » 


ON, nous Dern 

jamais marché 
« dans la boue, mème 
au début!» Les yeux flam- 
boyants d'indignation. Dominique 
Pianquette produit une phoio à 
l'appui de ses dires : la première 
sortie de classe de la ville nouvelle 
ea septembre 1972. On distingue 
un chemin piéton, mais la boue 
est bien proche. « Oui, bien sûr, il 
} en avait tout autour, mais pas 
sous nos pieds. Evidemment, 
ceux qui voulaient passer par des 
raccourcis, ceux-là patau- 
geaient. = 

Dominique fait partie des pion- 
niers qui, en 1972, se sont installés 
dans le premier quartier construit 
à Courcouronnes, l'une des com- 
munes de la ville nouvelle. Mais 
son histoire d'amour avec la ville 
remonte plus loin. Très précisé- 
ment à maï 1968. Pendant que les 
jeunes de son äge faisaient la 
révolution, Dominique, de retour 
du service militaire, cherchait 
simplement du travail. + Je suis 
passé complètement à côté de 
mai 68. J'habitais Paris. Je 
voyais bien les barricades, les 
manifs, mais je ne comprenais 
Pas du tout ce qui se passait. À ce 
moment-là, j'ai répondu à une 
petite annonce cherchant un 
maquettiste pour la construction 
d'une ville nouvelle au sud de 
Paris. » Après un entretien avec 
an architecte dans un baraque- 
ment au milieu des champs de 
blé, Dominique est embauché. 

La révélation vient progressive- 
ment. » Au début, je n'avais pas 
entendu parler des villes nou- 
velles. Maïs, en quelques mois, je 
me suis rendu compte qu'il s'agis- 
sait d'un projet immense, jou, 
construire une ville en plein 
champ... Et là je me suis dir que 
ce n'était pas possible : tour allait 
étre construit &t On ne prenait 
même pas de photos. Alors je me 
sauvais du travail et je photogra- 
Phiais tout ce qui allait changer. 
Et plus ça allait, plus j'y passais 
du temps. Maintenant, j'ai toute 
une photothèque. - Combien de 
photos? Impossible à dire. En 
tout cas. plusieurs milliers. consti- 
tuant une véritable mémoire de Ja 
ville. 

Peu à peu. la ville commence à 
sortir de terre. En 1972, alors que 
Courcouronnes ne compte que 
quelques centaines d'habitants, 
un millier de logements nouveaux 
sont livrés en quelques mois. 
Dominique Planquette fait partie 
des premiers arrivés. 

« {maginez trois mille per- 
sonnes qui s'installent en même 
temps, se souvient-il. Nous avions 
tous les mêmes problèmes. Nous 
étions de jeunes couples avec un 
ou deux enfants. En quelques 


Dans le Parc de l'ancien château des Tourelles, 
de vastes maisons de qualité onvrant sur 14 hectares boisés, 
À à des prix qui vous séduiront.… 
Venez vite nous rendre visite. 


Bureau de vente ouvert lundi, jeudi et vendredi de 14h à 19h. Samedi et dimanche de 19h 3 2h39 «1 de Hh à 19h. 
Angle rue du Grippet et Chemin de Ris à Corhel 91 - Vicil Evrx. TéL du bureau de vente : 60.78.5615. 






















jours nous nous connaissions 
1ous, ce qui n'arrive jamais dans 
une ville normale. Nous nous pré- 
tions les outils, nous organisions 
les travaux et les gardes 
d'enfants en commun » 


Des icivañté 
débordées 


Dès le départ, les équipements 
attendent les usagers : terrain de 
sport, maison de quartier, écoles. 
Mais il faut mettre sur pied leur 
utilisation et leur gestion. Appa- 
raissent alors les associations 
culturelles, sportives, politiques. 
religieuses, de parents d'élèves. 
Ce puissant mouvement associa- 
tif, si Caractéristique des villes 
nouvelles, permet aux personna- 
lités de se révéler. Et c'est tout 
naturellement parmi elles que se 
recrutent les nouveaux conseillers 
municipaux + La municipalité 
était complètement débordée, 
raconte Dominique. Les conseil- 
lers municipaux avaient 1out 
juste le droit de parole, et c'est 
nous qui leur disions quoi voter. 
Finalement, la jeune génération a 
pris la place des anciens conseil- 


lers, de façon très naturelle, sans 
amertume. » 

Le quartier des Pyramides. 
dans la commune d'Evry, repro- 
duit le même schéma dans les 
années 75-76. « Comme à Cour- 
couronnes, les habitants les plus 
actifs om complètement débordé 
la municipalité, dit Dominique 
Planquette. Pendant quelques 
années. c'est l'association des 
habitants qui gérait les équipe- 
ments, et la municipalité qui 
payai. Ça a changé lorsque les 

incipaux leaders sont devenus à 
eur tour les élus de la ville er ont 
dû gérer les intérêts de toute la 
commune. Aujourd'hui, c'est 
peut-être dans le quartier des 
Auneltes que se trouvent Îles 
futurs élus. » 

Qui dit ville nouvelle dit nom- 
breuse population d'enfants et de 
jeunes nés où grandis sur place. 
« Ici, les enfants vivent dans la 
rue, ils se connaissent tous. Le 
revers de la médaille est que nous 
avons fabriqué une généruiion de 
handicapés pour la vie en ville: 
ils n'ont aucune notion du danger 
et ne savent pas traverser une 
rue. » 


Alors que les parents envisa. 
gent souvent de vivre leur reiraite 
ailleurs. les jeunes veulent rester. 
C'est là que sont leurs racines. En 
nombre croissant, ils font leurs 
études sur place, dans un secteur 
de pointe pour lequel les débou- 
chés professionnels existent dans 
la ville. E: tout un nouveau quar- 
tier de Courcouronnes, le Canal, 
est ainsi habité par la première 
génération grandie sur place et 
par. les divorcés. 

« On dit que c'est une ville sans 
histoire ? s'interroge Dominique 
Planquette. C'est sûrement vrai 
Mais c'est nous qui la faisons. 
Ma voisine participe avec cinq 
cents autres bénévoles à la grande 
fête du Lac. Elle m'a dit : « C'est 
fabuleux. j'ai l'impression de 
créer la première histoire du 
lee. » Ei c'est vrai. C'esi fansasti- 
que de construire se ville Ce 
n'est pas donné à tout le monde. 
Aujourd'hui, je photographie le 
boulevard de l'Europe. Il n'y a 
rien. Dans vingt ans, Ce sera 
incroyable, il v aura une véritable 
voäte d'arbres. II faut laisser du 
temps à cette ville pour se faire. » 


MARTINE KIS. 


Le béton prend de l’âge 


{Suite de la page 17.) 


Entre 1980 et 1984, la 
sion boulimique de la ville nou- 
velle marque le pas. « Certe épo- 
que correspond à l'apparition de 
nouvelles demandes », explique 
Michel Colot, le directeur de 
lEpevry, l'établissement public 
d'aménagement « On a voulu se 
donner le temps de réfléchir à des 
programmes qui ser es pondens 
plus aux besoins exprimés par la 
population. » Dans ces cinq 
années, le parc des oges, jes Epi- 
nettes et les opérations d'habitat 
individuel de Lisses viennent 
rejoindre l'ensemble. Ces nou- 
velles réalisations confirment 


lier populaire d'urbanisme qui va 
permettre à une pelite poignée 
d'Evryens de participer à la 
conception du quartier des 
Aunettes, actuellement en cours 
d'achèvement. 

Mëme si ans de jus 
populaire est un nom 
témoigne t d'un fait nou- 
__. « D'abord, on s'installe à 

vr} pour y trouver un logement, 
ensuite on cs lier 
pour y vivre», acques 
Guyard député et maire PS 
d'Evry. 


Ce nouveau comportement 
influe sur les réalisations en cours 
et les projets. Si l'on entend main 
tenir un équilibre entre les loge- 
ments locatifs et ceux en acces- 
sion à la propriété (respec- 
tivement 48.2 & contre 51,8 % du 
parc en 1984), on envi aussi 
d'étendre l'habitat individuel. Au 
31 décembre 1984, celui-ci ne 
représentait que 22,6 % des 
18 978 logements mis en chantier. 

Aménageurs et élus s'intéres- 
sent aussi Der clientèle à ne 
revenus. » J{ n'y a presque e 
cadres supérieurs en Ville nou- 


velle », observe Roland Olivier, 
conseiller général RPR d'Evry 
Nord. Sans partager les mêmes 
conceptions politiques, Jacques 
Guyard l'a également noté. « La 
plupart des cadres travaillant 
dans nos parcs industriels ne 
logent pas Sur place faute de réa- 
lisation correspondant à leur 
demande », souligne-t-il. Ce han- 
dicap devrait être comblé. Un 
premier immeuble baptisé « cen- 
tral parc» est déjà en construc- 
tion entre l’Agora et La préfecture. 


Lourdes dettes 
L'apport de foyers disposant de 


solides moyens financiers ne fera 
pas de mal à des finances locales 
malmenées. Contraintes de séqui- 
per avant même d'avoir la popula- 
tion, les villes nouvelles ont beau- 
coup empruntée. Un bon 
exemple : le scolaire, 37 % de la 
population de l’ensemble de la 
ville nouvelle a moins de dix-neuf 
ans. Pour elle, il a fallu construire 
et équiper : écoles, lycées, col- 
lèges, crèches, équipements spor- 
tifs. Si l'on reconnaît que les 
besoins sont bien couverts, on doit 
admettre que c'est au prix d'un 
effort financier exceptionnel. Or 
les emprunts contractés il y a 
encore dix ans, quand l'inflation 
était forte, deviennent de plus en 
plus pesant aujourd’hui, alors que 
la flambée des prix est en partie 
jugulée. 

Le service de la dette repré- 
sente déjà un bon tiers du budget 
de fonctionnement du Syndicat 
d'agglomération nouvelle, alors 
qu'il croît de 20 à 30 % par an. [1 
existe un risque sérieux 
d'asphyxie. C'est pour cela que 
Jacques Guyard, comme beau- 
coup de ses confrères des villes 
nouvelles, a demandé au gouver- 
nement l'adoption de mesures 
techniques permettant de retrou- 
ver l'équilibre financier. 





LA NOUVELLE DIMENSION 
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Le Parc TERTIAIRE 


Evry 


Un programme locatif 


nouvelle génération. ‘ 


prochains occupants. 





BRIARD 











Entreprises de haute technologie, l'architecture 
évolue désormais au rythme de vos mutations. 


français d'envergure 
européenne vous offre les bâtiments de cette 


L'espace souple, évolutif et modulaire est étudié 
pour vous donner la maîtrise de vos surfaces, 
équipements et aménagements. 

Situé au centre du pôle technologique qu'est le Sud 
Parisien, avec 560 entreprises déjà installées dans 
son environnement immédiat, le Parc Tertiaire du 
Bois Briard accueillera, dès le 3 trimestre 1987, ses 


AUGUSTE-THOUARD 


17, rue d'Astorg - 75008 Paris 
Tél. : 42.65.54.07 


Contact : Robert Langlois 





Sur les quatre bras qui Compo- 
sent son centre el qui inspirent 
son logo, Evry en a déjà terminé 
deux. Les opérations à venir vise- 
ront trois objectifs : Je remodelage 
et la rénovation des secteurs 
anciens du cœur (Agora, gare 
centrale), l'engagement de nou- 
veaux programmes dans les îlats 
non encore bâtis et enfin le redé- 
ploiement du centre sur des sites 
nouveaux au contact de l'actuelle 
partie aggloméréc du cœur (bois 
sauvage, Canal, etc.). Parallèle. 
ment, on continuera d'urbaniser 
Bondoufle et Courcouronnes et 
surtout Lisses. 

En 1990. quand cessera norma- 
ement la mission de l'établisse- 
ment public d'aménagement, 
l'agglomération disposera d'envi- 
ron 26 000 logements. Forte dans 
le centre, la densité urbaine dimi- 
auera alors doucement de quar- 
tier en quartier, à mesure que l'on 
s'éloigner: du pôle central. Avec 
ses infrastructures, Ses équipc- 
ments (sociaux, éducatifs, cultu- 
rels, sportifs), ses nombreux 
emplois locaux, Evry disposera de 
tous les atouts pour fixer sa popu- 
lation. Car sans l'attachement que 
ses habitants lui portent il n'est 
pas de vraie ville. 


PATRICK DESAVIE. 


Menace 
de sécession 


ISSES est la captive de la 
ville nouvelle. Belle cap- 
tive de 1 000 hectares. 

Les aménageurs de la ville nou- 
velle ne pouvaient laisser passer 
cette prise alors que tant de 
communes sollicitées d'entrer 
dans le périmètre de l'agglomé- 
ration nouvelle refussient poli 
ment En 1973, un décret du 
Conseil d'Etat obligeait Lisses à 
rejoindre ses voisines de Bondou- 
fle, Courcouronnes et Evry. 
son gré. 

Depuis, c'est la guéguerre. 
Lsses persiste dans son désir de 
se retirer, même si son maire, le 
communiste Jean-Pierre Vervant, 
ne fait pas l'unanimité de ses 
administrés sur cette affaire (1). 

En 1983, pourtam, le ciel 
s'était éclairci pour les élus de 
Lisses. La loi sur la réforme du 
statut des vittes nouvelles pré- 
voyait uns possibilité de sortie 
honorable et négociable. Lisses 
et Bondoufle (qui estimait alors 
que c'était son intérêt) signi- 
fiaient dans les formes légales 
leur volonté de se retirer de la 
ville nouvelle. Sans résultat, 
hélas! A l'issue d'un combat 
politique, administratif et juridi- 
Es les propositions étaient reje- 


Aujourd'hui, si Lisses ne croit 
plus guère en ses chances de 
reprendre sa liberté, ele n'en 
continue pss moins à s'opposer 
aux principales visées de l'Epevry 
(établissement public d'améne- 
germent) qui souhaite y étendre 
les opérations. d'urbanisation. 
Avec 5 000 häbitants environ, 
Lisses estime avoir atteint son 


de cais, ta municipalité de Lisses 
ne veut pas. 


P. D. 


{1) La commune de Bondoufie 
est administrée FE une municips- 
lité modérée: {es communes de 
Courcouronnes et d'Evry, par des 
municipalités socialistes. 


| 
| 




















PSS canne nm, 






Entrepreneurs 
et mécènes 


ADRE financier à la Ga 
mont, Phiippe Meyrial 
n'est qu'un passager 

d'Evry, où il ne vient que pour af- 

faires. Cela ne l'a pas empêché 
de se démener pour réaliser un 

Projet artistique originel ayant 

Pour cadre la Ville nouvelle. 

Philippe Maynial est féru de 
Culture at connaît bien, par goût, 
Par profession et par ses liens fa- 
miliaux, les milieux des arts plas- 
tiques. C'est un peu pour cela 
que, fin 1983, d s'est retrouvé 
propulsé à la présidence d’une 
toute jeune association créée sur 
l'initiative du directeur de l'Epé- 
vry : l'AME, l'Association du mé- 
cénat d'entreprises de la Ville 
nouvelle d'Evry et de sa région. 

H faltait quelqu'un pour parier 
aux PDG, aux directeurs, aux 
chefs d'agence, pour leur faire 
comprendre ia nécessité d'inves- 
tir dans le mécénat. Ce fut lui 
Phifippe Mayniai est parti sur une 
double idée tournant résolument 
le dos aux pratiques courantes. 
Celles-ci veulent qu'un grand 
nom finance seul une très vaste 
opération. Philippe Maynial a 
voulu, lui, regrouper un ensemble 
de petites, de moyennes et de 
grandes sociétés avec un but 
précis : cofinancer un projet 
cutturel dans leur environnement 
immédiat. 
L'AME n'a pas laissé indiffé- 
rent, les entrepreneurs des parcs 
industriels et des bureaux 
évriens. Belin, la BNP, la Geu- 
mont, {8M, lkes, la SNECMA, te 
groupe ACCOR, ont fait corps’ 
autour d'alte. Ainsi, en quelques 
mois, l'AME a pu financer une 
fresque murale haute en couleur 
et en symboles signée Mireille 
Maella et Louis Zajdels, deux. 
sculpteurs pétris de talent et de 
bonnes idées. La sculpture s’ap- 
pelle fes Bäâtisseurs. C'est le 
moindre des hommages que l'on 
puisse adresser à ceux qui ont 
conçu et édifié la Ville nouvelle, 
Même s'i y manque parfois un 
supplément d'âme. 
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OULEVARD des 
B Coquious, à deux pas du 
centre nerveux de la ville 
nouvelle d'Evry. le société Digital 
Equipement n'en finit pas de 
pousser ses murs. Installé à 
Rungis, le numéro deux mondial 
de l'informatique a d'abord placé 
à Evry, en 1978, son centre de for- 
mation. Puis en 1981 il a transféré 
son siège social, sa direction géné- 
sale et le service marketing. eux- 
mêmes suivis en 1984 d’un impor- 
tant centre technique. 

L'histoire de Digital ne repré- 
sente qu'un gros exemple parmi 
ceux de dizaines d'entreprises de 
toutes tailles, spécialisées dans les 
technologies de pointe, qui ont 
pris gite à Evry avant d'y trouver 
des conditions et un milieu favora- 
bles à leur développement. 

Les responsables de l'Epévry, 
l'établissement public d'aménage- 
ment de la ville nouvelle, ne sont 
pas peu fiers de souligner que 
40 % à 50 % des terrains indus- 
triels vendus annuellement 
concernent des extensions dont 
bon nombre sont le fait d'entre- 
prises des secteurs informatique 
et bureautique. On vous citera 
volontiers aussi le cas de la société 
ISR (études et réalisations de sys- 
tèmes informatiques). ISR n'a 
d'abord eu qu'une tête de pont sur 
200 mètres carrés. Elle n'est pas 
loin d'en occuper aujourd'hui 
5 000 ! 

Parallèlement à l'Epévry, on se 
réjouit de voir l'environnement se 
bonifier. 1 500 emplois voient le 
jour chaque année dans l'agglo- 
mération nouvelle. Parmi ceux-ci, 
un grand pourcentage provient de 
la création ou de l'installation de 
firmes de services ou de sociélés 
performantes qui viennent renfor- 
cer les éléments existants. Enfin, 
depuis quelques années mainte- 
nant, on note l'apparition de 
filières de formation spécifiques 
en informatique, robotique et 
automation, preuve que la ville 
nouvelle d'Evry devient une véri- 
table technopole. 

La vocation de la ville n'est 
apparue qu'au cours de son 





EVRY-VILLE NOUVELLE 


Industriels de Pavenir 


Comment attirer et retenir les technologies de pointe ? 


expansion. Elle possédait déjà a 
priori de nombreuses séductions 
pour réussir sur le plan économi- 
que : d'abord un statut qui lui évi- 
tait la concurrence trop féroce, 
ensuite une très bonne situation. 

Irrigués par la RN 7 et l’auto- 
route du Soleil, prackes de l'aéro- 
port d'Orly et de sa zone 
d'affaires de Rungis. les sites 
industriels d'Evry représentent 
une base de développement sur 
l'axe sud de Paris. C'esi cetie 
position avantageuse qui à séduit 
dés 1967 les constructeurs du 
Novotel. qui allait devenir le troi- 
sième maillon d'une chaîne pro- 
mise à un bel avenir. Le groupe 
Accor-Novotel s'est depuis 
constamment étendu sur son site 
évryen. 

Si le véritable décollage écono- 
mique d'Evry 2 eu lieu dans la 
seconde partie des années 70, 
c'est également à cette période 
que les responsables d'Epévry et 
les élus ont su saisir à bras-le- 
corps la possibilité de constituer 
un pôle des techniques d'avant- 
garde. 

Le tissu industriel du Sud pari- 
sien, de formation plus récente 
que ceux de f'est ou du nord- 
ouest, a souvent ailiré des acti- 
vités innovantes liées aux techno- 
logies nouvelles. Confrontées à un 
problème d'espace pour assurer 
leur développement sur l'axe 
ParisSud, quelques entreprises 
ont été Lentées par Evry. où elles 
savaient par ailleurs trouver déjà 


des voisins exemplaires, comme 
IBM. dont l'usine-laboratoire 
borde l'autoroute du Soleil au 
Coudray-Montceau, et la 
SNECMA (Société nationale 
d'études et de consiruction de 
moteurs d'avion), dont Jes ateliers 
chevauchent les limites territo- 
riales d'Evry et de Corbeil- 
Essonnes. 


La banque arrive 


Entre 1975 et 1980, de nou- 
velles enseignes fleurissent dans 
les quartiers. La direction des lan- 
cœurs du Centre national d'études 
spatiales (CNES), à l'étroit der- 
rière les grilles du centre d'essais 
en vol de Brétigny, rapatrie ses 
activités dans un quadrilatére du 
secteur des Champs-Elysées, 
auquel s'accolera bientôt en frère 
jumeau qui accueille, lui. les ser- 
vices d'Arianespace. C'est à cette 
époque également que s'installe 
LOGABAX. Enfin, la mise en 
service du grend immeuble des- 
tiné à accueillir le siège ec le cen- 
tre de calcul de la banque 
SOFINCO-La Hénin (avant sa 
nationalisation et son changement 
de nom) peut être considérée 
aussi comme une victoire. C'est, 
en cïfet, la première fois qu'un 
grand établissement bancaire 
condescend à prendre des bases 
hors de la capitale. 

Parallèlement, on voit s'instal- 
ler des PME de services et des 
PMI, comme ATI, qui fabriquent 
des composants passifs et des 


DOMINANTE INFORMATIQUE 





La dominante «informatique» n'exclut pas use forte représentation indus- 
trielle dans les industries mécaniques et aussi dans les indusuries alimentaires er 
Re {dans le prolongement de la tradition de Corbeil}. Le rôle de 

als administrative et de centre de services aux entreprises est égalernent bien 
rer (21 % des emplois). 


Des entreprises da pointe qui participent 
à l'effort de formation : 
400.000 jouées par an de stages 
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Connecteurs pour fibres optiques 
ou micro-contrôle spécialiste des 
mesures ultrafines. C'est le début 
d'un mouvement de densificeiion 
du tissu industriel dans Les sec. 
teurs informalique et robotique. 


Ces riches possibilités dans des 
domaines très performants 
apporte aujourd'hui beaucoup 
d'eau au moulin d'Evry. En 1985, 
le secteur électronique, informaui. 
aue et robotique employait 28 & 
des trente-trois mille personne tra- 
vaillant en ville nouvelle, contre 
16 % pour les industries mécani- 
ques et autant pour les adminis- 
trations (Evry est chef-lieu du 
département de l'Essonne), Com- 
bien demain? Beaucoup encore, 
ne serait-ce que par le rythme de 
croissance des actuels occupants 
des parcs industriels. 

De plus, Evry s'appuie à fond 
sur deux autres facteus. Le pre- 
mier tient dans son inclusion dans 
le périmêtre de la cité scientifique 
Ile-de-France Sud aux côtés du 
CEA de Saclay, du CNRS, de 
SUPELEC, Polviechnique, euc. 
Le second réside dans la qualité 
des formations locales. Evry s'est 
battue pour obtenir des établisse- 
ments dont l'enseignement débou- 
che sur des emplois sur place. 
Citons l'institut national des téle- 
communications. le Centre 
d'études supérieures industrielles 
ou encore le département génie 
mécanique et productique de 
l'IUT d'Evry. rattaché à Paris- 
XII. On peul encore citer le lycée 
des Loges, qui met en place des 
formations d'un niveau moins 
élevé mais non moins indispensa- 
bies pour répondre à la demande. 


Pour le tertiaire 


L'Epévry poursuit son effort pour 
hâter la maturation de ce techno- 
pole en adaptant ses parcs indus- 
triels aux besoins des industries 
de pointe. Ainsi il a créé le parc 
tertiaire du Bois-Briard, qui 
accueille entre autres le siège 
social de Hewlett-Packard 
France, tout comme il a Jarge- 
ment facilité la construction sur la 
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Pièce de la remise d'un immense 
centre de distriburion d'IBM, 
Avec unc irentaine d'hectares 
de terrain industriel à commercia- 
liser et une cinquantaine d'autres 
à aménager, l'Epévrÿ peut encore 
satisfaire toutes lés demandes. 
Mëme si elles portent sur des 
changements de site comme vien- 
nent de le faire le CNES et Ariz- 
nespace. Pour cause de succès, ils 
Etouffaient aux Champs-Elysées. 
Les voilà désormais au cena] bor- 
dant la route qui pénètre au 
centre-ville. En arrivant à Evry, 
on ne voit que ce très beau bäti- 
ment largement vitré. Une belle 
Sitrine pour Evry l'ambitieuse. 


P. D. 


PMI, premières 
servies 


| 
| 
“ASSOCIATION pour le dé- 
| 























veloppement du centre in- 

formatique et robotique 
LADECIA) d'Evry s'adresse sux 
PMI s'intéressant à l'automs:ron 
de leurs moyens de production. 
Elle regroupe des industriels et 
des formateurs des secteurs ro 
botique et informatique de ia ville 
nouvelle. Elle se veut une voie 
d'accès à l'ensemble des comçé- 
tences du pôle technologique lo- 
cai pour aider les entrepreneurs à 
franchir le pas de la production 
automatisés. 

L'action de l'ADECIR se carac- 
térise par La mise à disposition de 
ses adhérents de très nom 
breuses informations, par l'orga- 
nisation de sessions de formation 
et par le consail sur las choix pro- 
ductiques. Ella peut ainsi partici- 
per à l'élaboration d’un plan pro- 
ductique at en accompagner la 
réalisation dans l'entreprise. De- 
puis te début de l'année, elle pro- 
pose également les services 
d'équipement de CAO et de 
DAO. ce qui permet aux candi- 
dats à la robotique de bien mesu- 
rer non seulement les avantages 
mais également les contraintes 
de ces méthodes. 
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EVRY-VILLE NOUVELLE 


Un évêqué aménageur 


Mgr Herbulot s'installe dans le centre 


fe : 
que je suis dans la ville nouvelle. 
Je n'y avais pas encore rencontré 
un seul prêtre, ni une seule 
église. » 
Cette histoire est vraie. Le 
tre n'était autre que 
évêq 


gare d’Evry-Courcouronnes, 
S'étend un terrain vague. Là, dans 
dx ans, une église sortira de 


ne de vies Paul Delouvriér, 
Père des villes nouvelles, et un 
Chargé de mi 





1980, deux ans seulement après 
son arrivée dans le diocèse, qu'il 
conçoit de 

ne PP nr 
pagne, en avec l'image 
d'un diocèse très urbanisé où neuf 
cent mille personnes vivent sur un 
tiers du territoire. « Ce n'était pas 
un lieu de vie et de passage », dit 
Mer Herbulot. L'opération de 
revente, d'achat du terrain à Evry 
et de construction a été financiè- 
rement blanche, si J'on tient 
compte d'une aide des 

du cardinal. 


Demain un monsstère 
Ce n'est pas lui qui 2 demandé 
de baptiser La rue du nouvel évé- 
ché du nom de Mgr Oscer 
Elle devait d'ailleurs 


tout simplement s'appeler rue 
Blaise-Pascal C'est 


. An comité d'émigrés salvadoriens 


qui a proposé au maire le nom de 
l'archevêque de San-Salvador, 
assassiné en 1983. Maïs Mgr Her- 
bulot, proche des milieux popu- 
laires, ancien BDSen Président do là com 

française du 
es) ouvrier, n'a pas refusé, 
bien au contraire, un tel patro- 
nage. 


Son évêché, ü a voulu en faire 
romeo 
Les vitraux de sa chapelle laissent 


er les reflets des grandes 
fours. Son 


chèse, des aumôneries et des mou- 
vements, les responsables des 
vocations ou de la foret des 
laïcs, sans tous ser- 
vices d'adminimiafon du diocèse. 

‘Un évêché dans la ville. Les 


coup de 
qui abris droles atast 
lement installées à Soisy-sur- 
Seine. ee no quit- 
ter la campagne pour créer à la 
ville, disent-elles, e wn signe de 
contemplation et un espace de 
prière». Un jour enfin, la ville 
nouvelle aura une âme... 
- HENRI TINCO. 





) Président du conseil régional 
détr Michel Giraud a 
a loue 


ee un vrai us 
faut dire d'intention d'en 

la réalisation s'est heurtée à des résis- 
tances il L i civile, 


PrOnONCET. » 


POUR LES BESOINS DE L’AME 


Mosquée en chantier 


Un lieu de prière et un. ensemble culturel 


CAEN AT a TES 
Corbeil, installé à 


uen sauté 
de terre un < centre culturel isla- 


qui montrent le plus grand dyna- 


misme, et le plus d’ambition. | 
<ll y a une carence dramati- 
de en France», 


un événement suffisamment 
important pour qu’on s’y 2 
A l'origine du projet, on trouve 
une heureuse conjonction de 
bonnes volontés : ne de l'éabs à 
sement public, l'Epévry, et 
Elus locaux attachés à l'image de 


eux-mêmes, 
qui, simplement à la recherche 
d'un lieu de comprennent 
qu'ils ont la possibilité de mener à 
bien une œuvre de bien plus 
grande En 1980 se 
constitue donc l’Association 
culturelle des musulmans d'Jle- 


* de-France, dont le but est de 
culturel 


construire un centre 
La première tâche de l'associa- 


. tion est de collecter les fonds 


nécessaires à l'acquisition du ter- 
nn 1982, grâce aux 
dons des fidèles, mais surtout 


Agora : le croiseur ensablé 


Ce devait être le cœur de la ville, 
ce n'est encore qu’un bâtiment : 


N 1975: inauguration en 
présence d'une foule 
énorme de l'Agora. le 

cœur de La ville nouvelle et du 
centre commercial. Tous les 
espoirs sont permis. Selon le rêve 
de ses concepteurs, cet immense 
complexe associe tout ce qui fait 
la ren centre-ville : théâtre, 
salles re 
associatif, ANPE, piscine. Le 
but: donner une âme à Ja ville 
nouvelle, mais aussi servir de 
catalyseur à la vie sociale et cuitu- 
relle de toute une vaste région. 


billets et d'accueil de La presse, 
qui se fait plutôt remarquer par 
son absence, Le nombre de spec- 
tateurs fréquentant l'Hexagone, 
la grande salle de spectacles, est 

pratiquement en chute libre. Les 
désœuvrés traînent autour de 
l'ANPE et du fast food qui a rem- 
placé le restaurant gastronomi- 


que. 
e J'ai conçu un sous-marin. On 


‘ va l'utiliser comme un voilier », 


prophétise lors de l'inauguration 
Igor Hilbert, ke scénographe de 
l'Hexagone. Il pensait essentielle. 
ment aux possibilités techniques 
de sa salle. Xl ne se trompait pas 

les murs extérieurs de la ll, 
prévus pour s'ouvrir entièrement 
sur la place, n'ont jamais été 
abattus. Avec la prochaine 
construction d'une véritable 


entrée de théâtre, avec foyer, ce 
sera définitivement impossible, 
Mais l’image du sous-marin est 
valable pour l’ensemble de 
l'Agora. 


Pratiquement dès le début, les . 


élus locaux sont cffrayés par 
l'ampleur des équipements à 
gérer. Il est difficile, lorsque l'on 
est Elu d'une commune, de travail 
ler au développement d'un pôle. 
d'attraction destiné à toute une 
rues et qui, de plus, coûte cher. 
Les maisons de quartier et la mai- 


bre d'activités. Mais Le plupart 
des clients du centre ne savent 
même pas qu'ils passent à côté 
d'une salle de spectacles. Les 
Evryens, rebutés par une pro- 
&grammation privilégiant la danse 

contemporaine, fréquentent plu- 
tôt le centre culturel Pablo- 
Neruda de Corbeil ou les cinoches 


de l'Agora et à l'image très néger 


FOIRE ÉTABLISSEMENT 


ee 


“FINANCIER 


L'AMI FINANCIER 





Caisse d'Epargne Ecureuil 





Re 





tive que l'on en a. Alors qu'elle est 


un ensemble de services et d'équi- - 


pements, pour de nombreux habi- 
tants de la ville, « «Agora» cela 
signifie aussi bien tout le centre-. 
ville que simplement Ia .grande 
salle rs Arèses (trois mille 


Le ere pmece ml 
spectacles de variétés comme des 


manifestations sportives. Mais . 
considèrent comme un 


tous la 
OR Lot pue 


Les chiffres de la police mon- 
trent qu’il existe bien ici un pro- 


+ blème d'insécurité, mais comment . 
tem been) 


engloban 
aspects de la vie. Depuis le. début 
de l'année, le rêve est fini, et 
l'éclatement de l’ensemble est 
consacré, Le secteur culturel est 
pris en charge par un CAC (cen- 
tre d'action culturelle), dont la 


programmation et 
de faire reveuir le public. Le Syn- 
dicat d'egglomération nouvelle 
(SAN) gère les grands équipe- 
ments : Arènes, patinoire, piscine. 
La ville d'Evry reprend à sa 


charge ce qui est plus strictement 


communal (crèche, centre de 
PML, planning familial). Une 


société d'économie mixte permet: 

tra peut-être de replacer certains 

de ces élments dass un ensemble 

plus vaste. De cette façon, la col- 

lectivité locale, impliquée. plus 

directement: qu'auparavant dans 
‘ensemble, s’y inté- 


Ia gestion de l 










= 3 salles : le Studio 
{250 piaces), l'Hexagone 
(800 , les Arènes (2 500 


‘8 3 000 places). 







— Bibliothèque, discothèque 
et galerie de prôt. 


— 5 saïes de cinéma. 
— Restauration et com- 











— Siège local de l'ANPE. 
: Secteur sanitaire et 
social : crèches, PM, centre de 


es TEA 


d'Ile-de-France. < La mosquée 


image de l'islam 


L'espoir commun de Kharil 


Merroun et de Jacoub Roty est 
permettra 


qui pas 

religion et la culture à leurs 

enfants. La mosquée leur donne 

des principes d'éducation. C'est 
on peut dire « une MOS- 

quée ouverte, une ps fer: 

mée », explique Jacoub Roty. 


des bâtiments, bibliothèque et 
salle de conférence, celle sur 
pue comptait justement 
l'Association pour une ouverture 
au monde non musulman, 


La communauté musulmane 


réduit, Le projet se réalisera dans 
nee D LOE trop de bonnes 
vo s'y sont 

lui. Dans là anus 
Rs me ES 
revenus se répercute sur 
les dons des émirats à la mos- 
quée: WFande came, paris effets. 













Immeuble AZUR, 4, bd de l'Europe 
BP 133 - 91004 Evry Ce dex F 
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L'écrivain italien n mène Penquête : | 
sur les faits divers du passé. o 


















jour, get ne-promeonr griste; la vie à 
Partout: en 





que al lés' historiens, « d'un simple geste de la ET 

dans ms Jane quelque ce Sésigrait aux militaires de Pino- 

qui s'apparente à des vacances. »=: . ns D Dre à 

Quand, onIRt dans, les: ‘bruit, qui & couru récemment, de 
| les anciens. 

récits où ke vieilles | “* l'inéistenee » de Borges. 





Pan 





duire, uté commettre" 

dans un «petit café» de“ cette” ‘qu'elles suscitent chez leur 
même ville ; le rait d'un mar. aüteur. Aïnsi, à travers l'extrait 
quis dévot du Rene Re ER Ne 





à ENET st :mort le. 18 avril dernier. #. 
venait de remettre à_Gallimard le-ivre 
‘que "voici. IL-y travaillait depuis -plu= 
Ra 
pas, comme pour les, écriväins ordinairés,: un 
fivre de plus, D ne 





encore : 






VOIR l'âme dan fure-. ferait maintenant figure d'inté. -: 
- les 


gardant ton- : «mauvaises meurs et-les mauvais o 


. BERENICE CLEEVE © : 


ie dire UE à cle 5 mao 5er ant dé 
: réalité que dans.le temps: où il-les a vues, et 
2; GITPAE HER: 09. PO PER: ue qu'i sait 


Sa un — dans un combef Gù n'adste d'autre 

“ne Diet Pornebeint e MeTun d'opue 

‘Capital, l'opprobé, che ur-poète de linte- 
mie revendiquée,: glarificätrice 


cette révolution sans terre et 
» au point de ne plus exister en 


militaire sous Gouraud, du'côté de Damas, 
iment d'interminables” parties avec des’ 





Le Monde _ 
_DES LIVRES LIVRES 


désares cris le, pas- 
Met mer LE Pie AS Le 7 
que Leonardo. Sciascia, avait 
réussi À faire « copier au Vatican, 


* dans:les archives, quatorze 


volumes in-folio manuscrits, 


.comtenant l'analyse d'in certain 


ra a 
































1 Plus décisif 





: orthodoxe 
’ l'hérétique. - L'inimitié des fena- 








appelé « rue-maris », « comme Si 
son fatal pouvoir n'avait d'effica- 
cité que sur les maris », mêlé, de 
manière alchimique, à « /a 
haïne » que ressentaient les 
épouses. Quant au sublimé corro- 
sif, destiné à celles qui désiraient 
abréger leurs infortunes, le nom 
qu'il porte n’en finit pas de dérou- 
FRS 
passage, on aura retenu.ce 
mot SD Disracli, cité par Leo- 
pardo Sciascia : « Quand je veux 
lire un roman, je l'écris >» De 


Soon os le ten DE 
littérature lorsqu'on la faït soi- 
même, 


a 


tiques entre eux est f.….} un effet 
de miroir, Comme celle de 
l'animal qui ne reconnait pas sa 
mue PRE glace, et 

'agresse, » fanatiques, 
«l'horreur de soï» se méprend 
sur elle-même, et s'interprète 
comme une « horreur des 
auirés » : c’est trop souvent, trop, 


FRANÇOIS BOTT. 
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Sortilèges 


de la littérature 


Ün texte inédit d’Alexendre Vialatte 
nous fait pénétrer dans l’intimité 
de cet équilibriste cocasse et angoissé. 


ES textes inédits des écri- 
vains célèbres sont des 
pièges redoutables. Il 

existe tout un petit commerce de 
édition qui fait son beurre en 
exhemeant du plus profond des 
tiroirs à secrets les livres de 
comptes de Marcel Proust, les 
tables de records des exploits ona- 
nistes de Paul Léautaud ou les 
griffonnages infantiles et disserta- 
toires de l'élève Gide. Tous textes 





ment pour 
sommes d'autre intérée que de 
nous permettre de constater 
— fière découverte ! — que Proust 
a € un bourgeois, Léautaud ua 
vieux cochon et Gide un enfant. 11 


qu'ils enchaïînent tout autant 
qu'ils libèrent, et dispense son flot 
d'images avec autant d’audace 
que de ité. 

Mais il s'agit aussi d’un texte 
dans lequel Alexandre Vialatte se 
Evre, beaucoup plus qu'il ne Pa 
jemaïis fait et qu'il ne le fera 
Jamais, d'un livre écrit comme à 
haute voix, pour soi-même, dans 
ur moment de doute et de 





faire le ménage dans ses pensées 
et dans ses chimères. Et c'est pro- 
bablement par excès de pudeur, 
parce qu'il pensait, D ar 
aigu et réveur, que le spectacle de 


D de au de fée où 


Un salut ultime 
et douloureux 


Le livre a été écrit, nous indi- 
que Ferny Besson, l'ange tutélaire 
des sectateurs de Vialatte, au 
cours de l'hiver 1943-1944, c’est- 
à-dire avant le long silence qui 
précède les Fruits du Congo, 
roman publié en 1951 (1). 


La Maison du joueur de flûte 
peut, sans scandale, être lue 
comme un salut ultime et doulou- 


accueille les êtres les plus fantas- 
"ques ct les plus merveilleux, et qui 


se trouve, peu à peu, exclu de sa 
propre maison, provoque des 
enchaïnements d'images suggé- 
rant l'exil intérieur, le désenchan- 
tement, la nostalgie d'un monde 
qui se fige dans des attitudes et 
dont il ne reste plus qu’un 
immense musée in de figu- 
rines, un cimetière de fantômes 
encore un peu agités, et quelques 
âmes de jeunes gens promis eux 
plus hautes destinées et 


‘ condamnés par la rudesse des 


temps à ne plus espérer la gloire 
que dans les dépenses de Ia frivo- 
lité. 
PIERRE LEPAPE. 
{Lire la suite page 24.) 


DE FL d' Vialatte, 
éd. Arléa-Les Fraits de Congo 
CG, rue de 75006 Paris), 
170p.,69 F. 

(1) Gallimard. 





Manifeste archaïque 


Français, encore un effort pour être 
vraiment modernes : appuyez-vous 
sur Farchaïque pour le passage 

à lan 2000. 


bp Uule ER 
durable ; authentique, original” 





Collection “Figures” dirigée par Bernard-Henri Lévy 





o 
or 
4 % 
& at 


SOLE 

-0 
temps 
dans] 


tion st 
sh 


mon r 
Île 
que « 
fouille 
croire 
même 
“trait 
noir e 
genor 
«J 
vieux 
Vr 
Pas d 
parti 
tions. 
Il 
se pr 
clait 
“4 


Ons 
deg 


men 


Page 22 — LE MONDE — Vendredi 6 juin 1986 oo 




































Dans une nouvelle collection 


L'HOMME ET L'ÉVÉNEMENT 
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SCIENCES 











Tournesol ou Nimbus ? Fonction- 
naire ou explorateur ? Doux réveur 


che, au moins dans un domaine, les 
sciences de la Terre. 

Naissance d'une idée inattendue, 
discussions passionnées avec les 
collègues, confrontation intérieure 
sévère avec les faits et les modèles, 
abandon d'une hypothèse, adhésion 
à une théorie jusque-là combattue. 
Le tableau de la vie d’un chercheur 
est bien dans le livre. Y sont aussi 
les nuits de travail, la difficile mise 
Sur pied de programmes internatio- 
naux, les heures d'ordinateur, le tra- 


| vail à la mer, les journées passéès à 


Scruter les fonds marins et la joie 
Sans égale du moment où l'bn a en- 
fin compris ou vu un des méca- 
nismes qui règle la vie de la Terre. 

Xavier Le Pichon a eu la chance 
dé commencer à travailler au bon 
endroit et au bon moment. L'en- 
droit ? Le Lamont Doherty Geologi- 
cal Observatory (université de Co- 
lumbia) où Maurice Ewing avait su 
ressembler et animer une équipe de 
scientifiques étonnants. Le mo- 
ment ? La période 1959-1967, qui 
vit naître et prendre corps une to- 
tale révolution dans les sciences de 
la Terre. Planète jugée quasiment 
morte, notre Terre s'est révélée 
être, au contraire, extracrdinaire- 
ment vivante, et la clé des mécz- 
nismes globaux régiant cette vie de- 
vait être cherchée sous les océans. 

Comprendre la Terre a donc 
obligé Xavier Le Pichon à naviguer 
aussi bien sur [a mer que sous la 
mer, kaiko (en japonais, « fossé »} 
étant la plus récente des camps- 
gnes sous-marines à laquelle il a 
participé au large de l'archipel nip- 
pon. 

Chemin faisant, je lecteur ap- 
prend les rudiments des nouvelles 
sciences de la Terre. Mais il obtient 
aussi des informations eur la vie du 
Chercheur et de l'homme Xavier Le 
Pinchon. Le sous-titre du livre aurait 
pu être « Voyage aux extrémités 
d'un homme ». 


Y.R. 


-% KAIKO, VOYAGE AUX EX- 
DE LA MER, de Xa- 


© DERNIÈRES LIVRAISONS 





On voit bien ce qui, chez 
Glenn Gould, a séduit Thomas 
Bemherd : l'isolement fertile. 
Après une fulgurante carrière de 
soliste international dont témoi- 


pianiste canadien aveit subite- 
ment, en 1964, renoncé à ja 
Scène pour vivre, au nord de 
Toronto, dans la seule compa- 
gnie officielle d'un Steinway. Il 
n'allait plus confier dès lors ses 
interprétations qu'au disque. 
Musicien du refus, dont l'art, 
comme celui de Thomas Berm- 
hard, suscita et continue de sus- 
citer les engouements les plus 
exclusifs, fes inimitiés les plus 
ment à ce qu'affirme /e Naufragé 
(« i n'a rien couché sur le 
Papier s), fut un musicographe 
prolixe : un second volume de 
ses articles, analyses, textes 
d'émissions, vient d'être traduit 
en français par Sruno Monsain- 
geon (Fayard). Et H fut le seul 
interprète qui tint non seulement 
à contrôler lui-même la techni- 
que de ses enregistrements mais 
à rédiger de sa main le texte de 
ses pochettes. Que Gould le 
ctriomphateur », le « non- 
accepteur », se soit mêlé d'écrire 
était évidemment inadmissible 
aux yeux d'un romancier pour 
Qui un « plus » doit toujours être 
racheté par un € moins 2 et un 
Pouvoir par une infirmité. 
Contrairement à la vérité histori- 
que, l'rinterprète de pianos 
idéal sa retrouve donc privé du 
droit d'écrire. 





PHILOSOPHIE 
Jankélévitch, 

un homme de parole 

de ue, 








« Je ne suis {à ni en tant que dis- 
ciple ni en tant que . Je 
suis ici en débiteur, dont la dette 
Contractée ne sera jamais rambour- 
sée », prévient Guy Suarès dans un 
texte chaleureux qui ouvre le 
volume consacré à Vladimir Janké- 
lévitch, dans la coltection e Qui 
Suis-je ? », publiée par les éditions 
de la Manufacture. 








Thomas Bernhard interprète Glenn Gould 


Ce n'est pourtant pas la 
moindre entorse à une réalité 
que ne peuvent ignorer ni les 
admirateurs de Gould — ils sont 
légion dans le monde entier — ni 
les amateurs de piano. La faute 
psychologique, l'erreur romanes- 
que du Neufragé, c'est Viadimir 
Horowitz, auprès duquel sont 
censés travailler au Mozarteum 
de Salzbourg le narrateur, son 
ami Wertheimer et Gould lui- 
même. Gouid le logicien, le 
bâtisseur, étudiant Beethoven et 
Bach auprès d'un spécialiste de 
Chopin et de Scriabine, connu 
Pour son usage immodéré des 
performances digitales ! 11 y a là 
plus qu’une invraisemblance, 
une faute de goût, qui rejaëlit sur 
tout le roman et suscite chez le 
lecteur musicien un involontaire 
scepticisme. La très belle idée 
qui sous-tend la suite — le narra- 
teur et Wertheimer renoncent 
simultanément au piano après 
avoir entendu Gould jouer l'aria 
des Varistions Goldberg — en 
est quelque peu dépréciée. 


Deux virtuoses 


Aussi bien le sujet apparent, 
Gue l’auteur résume en ces 
termes : « musique/obses- 
sion/désir de gloire/Glenn », 
disparaït-3 bientôt derrière un 
thème plus vaste où se répon- 
dent subtilement le littéraire et le 
musical : la virtuosité. D'un 
roman de Thomas Bemhard à 
l'autre, la théâtre des événe- 
ments sa rétrécit, les lsitmotive 


Malgré les nombreux livres 
publiés depuis le début des 
&nnées 30, Jankélévitch s'est 
d'abord voulu professeur. Son 

H oral it natu- 
rellement de cet amour de la 
Sagesse, qui est le sens pramier de 
le philosophie, De sa disponibilité au 
dialogue, à l'échange, «hors de 
toute Du re », 4 n'est 
pas exagéi re que plusieurs 
Sénérations d'étudiants ont gardé'le 
Souvenir, 


Homme par excellence de la fidé- 
lité et de l'exigence morale, l'auteur 
du Traité des vertus considérait la 
mise en conformité de la parole et 
de l'acte comme une nécessité 
Qu'aucune excuse ou t isation 
ne devait voiler. Il ne s'est pour 






RÉGINE PERNOUD 


Saint-Louis et le crépuscule de 
la féodalité. 


ROBERT TURCAN 
Héliogabale 
et le sacre du soleil. 


PHILIPPE MASSON 
Les naufrageurs du Lusitania 
et la guerre de lombre. 

































































ROMANS 


© Elisabeth Barillé : Corps de jeune fille. Elisa 
a vingt-trois ans. Elle découvre son corps et le jeu 
de la séduction. Une jeune femme d'aujourd'hui, sa 
vie et ses « dangers ». (Gallimard, 175 p., 72F.} 


S Gérald Moreau : /es Croisés de l'ombre. Par 
l'auteur du Pesseur de Solidamosc (Ed. du Ro- 
cher), un roman emusclé» de terrorisme-fiction 
mettant aux prises le monde arabe et l'Occident 
sur fond d'e alerte rouge». (Editions Carrère- 
Chalmin, 320 p., 69 F.) 


PHILOSOPHIE 

——_—_—_——— 
© Alain Renaut : Le système du droit, Philo- 

sophie et droit dans la pensée de Fichte. Une étude 

de la fondation fichtéenne de l’humanisme Auridi- 

que d'un point de vue systématique et juridico- 

politique. (PUF Epiméthée, 463 p., 285 F.) 


ESSAI 
mn, 
© Jean Hamburger : Je Miel et la Ciguë. Jean 
Hamburger s'interroge sur le désordre et le désé- 
quilibre de la communauté des hommes et se de- 
mande si la connaissance du corps de l'homme 
peut être utile à l'hsrmonie entre les hommes. 
{Le Sauël, 183 p., 75F.) 


HISTOIRE 
—_—_—_—_—"———— 
© Joëlle Guillais : 49 Chair de l'autre, Le crime 
Ppassionnel au dix-neuvième siècle. Grâce aux ar- 
Chives de a police, Joëfle Guillais a Pu reconstituer 





vs leurs mobües et le passage à l'acte : alcool, 
Jalousie, amour fou. (Olivier Orban, 348 P. 
120f.) 
© _ André Burguière : Dictionnaire des sciences 
istori Ce dictionnaire est un inventaire des 
méthodes, des concepts, des questions et des 
écoles historiques. (PUF, 693 p., 300 F.) 


DOCUMENT 

————_—Z———_——_— 
e Maicom C. MacPherson : /e Sang de ses 

Serviteurs. L'auteur cherche la trace de l'hémme 





qui a fivré toute sa famille et des centaines d'au- 
tres juifs aux nazis par amour de l’art — Pour finan- 
Cer ses achats da tableaux. Une traque contre Pie- 
ter Menten, marchand de tableaux, qui durera près 
de vingt ans. Traduit de l'américain par René 
Batldy. (Presses de la cité, 253 P.. 95F.) 


SOUVENIRS 
————_—_————— os 

© Lucien Nouwirth : M2 guerre à soire ans. 
Du fournit. au peloton d'exécution. L'auteur a 
seize ans en 1940, et il n'accepte pas la défaite. # 
fut l'un des premiers résistants et parachutistes de 
la France fibre. Il échappera par miracle au peloton, 
{Pion, 260 p., 85 F.) 


© Gloria Vanderbiit : # était une fois. L'auteur 

raconte son enfance, la tristesse habituelle des pe 

tites filles riches... Fille de milliardaire américain, 

elle vit dans le luxe et la solitude. Traduit de l'amé- 

TS par Jean-Paul Mourion. (Belfond, 237 P. 
F. 


BIOGRAPHIE 

mm 
® Catherine Rihoït : Brigitte Bardot. Un my- 

the français. Catherine Rihoit analyse la naissance 

du mythe Bardot et raconte les € années Bardot ». 

Une biographie de la femme, une analyse du phé- 

nomène. (Olivier Orban, 326 p., 95 F.) 


RÉCIT 
——_—_—__—_—__—__—_— 


e Alexandra David-Neel et le lama Yongden 
Ja Vie surhumaine de Guésar de Ling. Au cours de 


ner et son fils adoptif. (Rocher, 346 P. 
95F. 


© Par ailleurs, les éditions du Rocher publient 
da Lampe de la sagesse. Un recueï de pensées et 
de maximes issues du came de nates et de la cor- 
ne pes d'Alexandra David-Neel. (238 P. 
75F. 











deviennent obsessionnels : rap- 
ports sadomasochistes du frère 
et de la sœur; maladie et sui 
cide ; bëtise et crasse de l'Autri- 
che; enfer salzbourgeois. Plus 
encore que dans Béton. le res- 
Sassement devient dans Ja Na 
fragé presque insupportable, 
Mais il est compensé par un sur- 
croît d'hsbileté — da virtuo- 
sité — dans l'architecture du 
récit et dans l'écriture elle- 
même, qui jongle avec l'atten- 
tion du lecteur et teste sa vigi- 
lance. 


On ne peut rien comprendre, 
en effet, au déroulement tempo- 
rel du Naufragé si l'on ne garde 
en mémoire tous les mots de la 
première phrase. Certains ne 
révéleront leur utilité qu'aux 
pages 20, 41 et 119 : ainsi ne 
Peut-on suivre un dévelopse- 
ment musical que si l'on a retenu 
tous les détails du thème initial, 


Par un luxe d'incises alambi- 
quées (x m's-r4il dit, pensai-je », 
« pensai-je à l'époque, pensai- 
je»), l'auteur marque d'autre 
part sa distance envers les faits 
qu'il relate : ainsi occupe-t-l 
dans le livre la place, à la fois 
gënante et nécessaire, de l'inter- 
prète privé {comme Gould) de 
présence physique mais (comme 
Gould) exécutant. Sur ce terrain- 
là, celui des correspondances 
implicites, Thomas Bernhard 
connaît la musique. 


ANNE REY. 

































* LE NAUFRAGÉ, de 
















traduit de 
l'allemand par Bernard Krei 
Gallimard, 176 p., 70 F. 









autant jamais, de son vivant, érigé 
publiquement en juge ou censaur. 
Préface substantielle plus 
Qu'étude approfondie, le texte de 
Guy Suarès souligne les lignes de 
d'une œuvre où la Musique 
occupe une place privilégiée, don- 
nant aux thèmes philosophiques 
une tonalité particulière, inimitable, 
Les extraits d'entretiens pubhés 
dans ce volume, trop décousus, ne 
Sont pas la meilleure part de 
l'ouvrage. Le très beau livre d'entre- 
tiens publié par Béatrice Berlowitz 
en 1978 (1}, demeure !3 meilieure 
Introduction à la pensée de Jankélé- 
vitch. En revanche, les Photogra- 
Phies, souvent peu connues, sont 


Dans la même collection, la 
Manufacture publie un Paulhan, par 
A Dhôtel et un Ponge dû à G. Lavo- 


P. Ke. 


# VLADIMIR JANKÉLÉ- 
Far Guy Searès. La Manu- 
facture, 147 p., 48 F. 


(1) Quelque part dans d'inachevé, 


HISTOIRE 
Chefs-d'œuvre 
bourguignons 


Par quelles voies est-on parvenu 
à ces Chefs-d'œuvre de l'art roman 
bourguignon qu'était l'abbatiale de 
Cluny, hélas ! Presque totalement 
rue, mais qu'est encore, pour 
le plus grand Plaisir des yeux et du 
cœur, celle de Vézelay ? C'est la 
question qui sous-tend fa minu- 
Heuse enquête archéologique et his- 
torique de Christian Sapin sur la 
Bourgogne préromans. « Préro- 
mane », faute de meilleur mot Pour 
Caractériser catte périoda où la bar- 
barie aurait refoulé la romanité clas- 
Sique sans produire encore les 
œuvres de l'art médiéval. 
Et Pourtant une nouvelle fois il 
avére que cette période, les neu- 
vième et dixième siècles surtout, a 
été extrêmement féconde. 
Abbayes, gathédrales, simples 
ises À à 
gi a paroissia les, se sont implen- 


exhume. C'est à une visite 
Systématique de ces sites bourgui- 
gnons qu'il nous convie, en particu- 
her des centres Prestigieux d’Autun 
et surtout d'Auxerre. 


M. S. 
* LA BOURGOGNE PRÉRO- 
de Christian Sapin, Picard 
310p.,325F. 
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et 25 : Simone Carrier, Domini- 
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LA VIE LITTÉRAIRE 




























, = chose : retourner à San-Francisco, 
Le Pix +2 dE ue Press René de Ceccatty 
des‘Mäisons + : Coast et hanter les salons de 





Maggy, la tenancière de la maison Prix Valéry Larbaud 








de fa presse 5 Sa demon cle nt 
.Èee - n . depuis adolescence, 3 n'a er jui 
Andrée Gel | mas pedule souvenir: Samanhe (an V et jai le Prix Veléer 





.Le Prix des Maisons de là presse la ville. Jean-Marie va découvrir ln he de Coccatt pour son récit l'Or 

- s'été atuibué à André Le Gal pour: péssion, Ses éblouissements et ses 18 Poussiäre, le dernier amaur de 
son premier roman, Je Shangañé, tourmems, la vengeance, la 5 Au OU Détand (Galimerdi, (Voir. 
- paru aux “éditions Jean” chesse. Etpuis il y aura Ju, lepe Le d'Anne Bragance, «le 
Claudie Lattes. : Monde des livres» du 18 avril 
Né le 29 février 1880 à Mortaix; Quatre cents pages de la folle vie 1966.) Le président du jury, Roger 
t matelot de Saim-Malo. je de deux 
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Dans le cadre de Ja bibliothèque nm 
municipale da Vichy, une exposition Philippe af 
à : consacrés à des ps 
AS à Dans Gris Que sais-je ? », Ethnologie de Le intitukée « Autour d'Ulysse » 3 
guy (08, rss de lfoquettn, 75011 |. RP Re Se ; ego eh Abiune qu NISyen Age 
Paris); ainsi que de nombreuses |‘ tion sôciale, moyens. d'expression et culture de la Francs député ‘Affier, tern, 
lectures de poëmes |” {PUF, ne 2307}, tués le ville, de Prin ps 
Ce 6jun à |: la collection « Quadrige » paraît l'histoire de Moïse, mere 
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e Dans 
s, de Martin Bebe Le Maire tone abtse que DEbaue Dhs 
©. [son œuvre dans l'histoire (PUF, n° 56). 
." . © Les. Nuïts da Paris, de Rétif de la Bretonne, dans une 
édition’ de Jean Varicot et Michel Delon, sont publiées directement 
: en€ Folio ». Spectateur nocturne, Rétif de la Bretonne raconte soua 
Ci aspire 
“© L'Histoirü'de fa philosophie islamique, d'Henry Corbin, est 
“désormais disponible en « Folio-essais ». Corbin analyse la nais- 
sancé de cetis philosophie prophétique et en raconte l'histoire sur 














fants, pour qu'ils donnent libre 
cours à leur imagination poétique : 
une salle spéciale où l'on anime la 
- ‘lecture des contes : un musée Va- 
léry Larbaud, où l'on retrouve le dé: 
. cor familier de l'écrivain, son bu- 





En Le premier roman'de l'écrivain américain Willem Kuhns, £s 
7 Clan, est repris en « Folio ». Cinq hommes, 


faire vivre leur clan dans un climat sauvage et 






: © En € Folio » aussi paraît Arseœf pour laquel Morante 
{morte en novembre 1965) a obrenu en 1984 ls prix Médicis- 
._ étranger. Un portrait de ferme dans. le regard de son fils. Par 
° pasior fikale. it éssaie dans l'Espagné de 1975 de retrouver la 

* Passé de ss mère {ns 1736). : : 
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“. RSS TE RE 
e nur. @-rLe-Sire de Goubenvile, de Maieleine Foisi, repris dans {a jon ses res termes, Sun SATA A PE AUS SLR, 
: Gollctiont Champs » de Flammarion, 881 une une chronique paysanne ee Prop! ’ 

F0 XV sie “Tres nnë du Joumal. de Gouberville nous sont a hr img 







de et: retracent vie quotidienne dans ls campagne 
‘ normande ire 1550et 1562 {we 359} : : 









i SL POS VERn ve : Sersité d'Avignon ‘an colloque 

‘Pêtre décerné à Henri Meschomic, MEL». Rensélgneuents : Associs- 

4 Fonte PURS DELA Gon dés amis de Georges Duhamel, 
; (Verdier) 6, rue Taciet, 75020 Paris, 


: @ Le : PREX  FÉMINA- Le CENTRE AUDIOVISUEL 
qu, : VACARESCO na été déceru£ à : SMONE-DE-RFAUVOIR Orpi, 
-. Me Paal Lombard, avocat au barreau pour son quatrième 
Lo Po és (Gr œù eut k re _ 
: dm pince (Grasset) traite _ re 
: ‘dossier du doc d'Engiien ». 622 br Ce cure pour me 
a > :ANTONIN-ARTAUD conserver tue mérooire 
.chel Cosemi pour son recueil Aux yeux feumes à la vie politique et socisle et 
: de je Mgende (6. Dominique Betoa).. à le création artistique. 
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4. Léo- 
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| Le théâtre des opérations 





{Suite de la page 21.) 


C'est d'ailleurs de lui-même que l'auteur, en bon auteur, 
pare avant tout. I! ne se quitte pas des yeux, tout en obser- 
vant que le malheur de sa vie fut de se voir sans casse de 
dos, alors qu'il se sentait... le dos au mur. En parfait écri- 
vain, c'est-à-dire en virtuose du cog-à-l'âne, il passe des 
camps du Fath à l'évocation de ia campagne catalane, 
ecambrée comme tout ce qui bouge en Espagne », d'une 
messe à Montserret, d’une voix d'hôtesss japonaise, ou des 
Black Panthers, ces autres révoltés sans terre dont la meil- 
leure arme est, elle aussi, Le symbolique. 

L'auteur du Balcon s'abandonne bientôt à ses traversées 
diagonales et clinquantes des signes. Une même joie salue le 
Requiem de Mozart, iss kamikazes et les transsexuels : une 
même dialectique espiègle rapproche les bidonvilles et les 
palais, Vivaldi et tel visage de vieille femme. Comme tout 
texte d'importance, Un captif amoureux se ramène à une 
méditation Sur la matière dont il est fait, c'est-à-dire le 
langage. Les conventions de ce dernier sont comparées à 
celles qui régissent les Etats, et l'évolution des mots à celle 
des frontières, tracées à force de batailles et de morts sans 
phrases. Genet est conscient de parler d'amis à des 
ennemis. C'est 1 que se situe 58 guerre, sa chère félonie. 


AR l'histoire se fait, selon lui, dans les mots, non sur 
les champs de bataille. Elle installe son salmigondi 
dans les têtes, bouscule les vérités. Le pouvoir n'est 

pas au bout des fusils mais, plus que jamais, au bout des 
images. Les Black Panthers ont agi par poésie. L'espace 
n'est qu'un écart de langage. C'est un abus de vocabulaire 
qui a jeté des milliers de Sénégalais, rebaptisés Français, 
dans la boue sanglante de Verdun — cette scène de théâtre 
par excellence. 

Tout fait sens et emblème : la rnèche de Hitler, le cigare 
de Churchill, le coussin rose dans lequel Marx écrit /e 
Capital, « contre » les commodes pansues de son apparte- 
ment bourgeois, ou les colonnes éboulées d'Asie Mineure, 
contraires au luxe puisqu'elles sont l’histoire même. Pour 
Genet, {ss conflits de tendances au sein de l'OLP comptent 
moins que le geste élégant d'un lanceur de dés, ou tes 
nuances d’accent et teurs trajets à travers l'islam ou le Paris 
des argots. 

Même ces réflexions de sémantique en marche, l'auteur 
invite à s'en méfier. Ce livre ne serait qu'une + amusette » 
Provoquant de « prompts vertiges aussitôt dissipés ». Les 
œuvres d'art n’ont pas d'autre destin : dissimuler, sous des 
émotions et des images, une réalité qui est peut-être une 
absence d'être, et des actes réductibles à des cocottes en 
parier. 


c'est que, à son avis, ils ont flairé en lui une 

« taupe » possible, un frère en simulation. Le chevale- 
résque n'est pas son affaire. Rien ne l'a autant ébloui que tel 
commando déguisé, pour tromper des sentinelles, en couple 
d'homosexuels platinés. Encore une fois, Genet ne soutient 
pas une cause ; par jeu, il est sous le charme, en « captif 
amoureux », des parias des pariss, d'une bande à Bonnot à 
l'échelle mondiale, !} fes trouve « tendres », oui : « tendres ». 
il les aime de n'avoir le choix qu'entre la réprobation et 
l'oubli, d'autre justification que la fierté d'« avoir été dange- 
reux ne füt-ce qu'un millième de seconde ».… 

Cet aboutissement manifeste plus de cohérence que 
l'auteur n’en disceme. De tout temps, il s'est senti étranger 
en France, niant nos colonies comme une illusion précaire, 
« grisé » — c'est Son expression — par la correction infligée 
à notre lächeté par les beaux guerriers blonds de Hitler. 1} lui 
a plu que des maquisards à peine armés réduisent à rien la 
fiction des empires roses des vieux planisphères. Il lui agrée 
que des pousses d'herbes pauvres suffisant à soulever des 
dalles de granit. Et il crevait d'envie de partager de près le 
bonheur de ces pousses qui ruinent les pouvoirs et les 
vérités en place. 

Vagabond en Grèce de 1950 à 1965, au Japon en 
1967, chez les Panthers début 1970, auprès des fedayins 
ensuite, Genet se demande lui-même si l'émerveillement de 
ces exils si différents ne tint pas à l'état de songerie où ils le 
plongeaient. 


E n'est pas d'hier que les écrivains français cherchent 
leur salut, au moins artistique, dans un Orient plus 
ou moins rêvé. Une biographie de Pierre Loti, par 

Lesley Blanch, rappelle, ces jours-ci, l'ancienneté de cette 
démarche {Seghers édit.). Gide et Montherlant ont trouvé 
dans le Maghreb des deux avant-guerres l'occasion de 
chanter des émois que bridait la société occidentale. Pour 
Céline, l'Afrique exploitée offrait le noir ravissement de la 
mouise des mouises, pire que les dispensaires de Clichy. 
Alisient venir les voyageurs faiseurs d'histoire — Malraux — 
et ies dames d'œuvre — Sartre, Beauvoir. 

Genet, c'est Gide pour la plongée affectueuse et les 
afféteries surannées, Malraux pour le goût des subversions 
brisauses d'Empires. le Malraux des poseurs de bombes, 
d'avant les palais officiels. Mais c’est d’abord un poète chez 
qui le fedayin — ce voyou suprême — fait résonner la folie 
de l'opprobre et des symboles lancés à la volée vers le futur. 
Dans une langue qu'on hésite à complimenter tant le pater- 
nalisme menace, c'est un nouveau Jean le Baptiste arpen- 
tant le même Jourdain que l« autre », à son opposé mais 
avec la même ardeur déraisonnabls, le même cuite des 
exemples isolés aux conséquences imprévisibles, étincelles 
pour les brasiers à venir. 

* UN CAPTIF AMOUREUX, de Jean Genet, Gallimard, 
504 p. % F. ÿ 


S les Palestiniens et les Panthers ont « adopté » Genet, 


Vous écrivez? Écrivez-nous! 


Imponant éditeur parisien racherche, pour ses differentes 
collections, manuscrits inédits de romans, essais, rècis, 
memoires, nouvelles, poésie, theâtre… 

Les ouvrages retenus feront l'objet d'un lancement ris 
par presse, radio et iclévision. Contrat défini par l'aruck dela] 

30 Gé a à de 11:03 57 sur là propreté httéraire. = 

Adressez manuscrits 21 CV a : La Pensée Universelle 
re EE UE Charemagne 75001 Fans 
à [ED 
LA PENSÉE UNIVERSELLE ÉDITEURS 
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Sortilèges de la littérature 


Je ne sais pas qui a appelé : 
Le die DUO N: Eu 


CR uinOE e THIN 
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Bernard 
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I1 
regardait 
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éditeur 


Entièrement mise à jour avec de nombreux 
articles traflant de l'actualité La plus récente : 
des hommes nouveaux de notre histoire 

. (Aonsin, Gorbatchev.Gémayel, Jean Paul 
Walesa...) aux techniques les plus modernes 
(laser, vidéo...) 

C'est une mémoire vive. 

Seul dictionnaire encyclopédique d'histoire 
universelle en langue française, Le Mourre ne 
se limite pas à l'histoire des hommes célèbres et 
des événements mais prend en compte jes fac- 
teurs économiques, sociaux et idéologiques. 
C'est une mémoire universelle 

Outil de travail et de culture, c'est une mémoire 
utile. 3 
&volumes : 17 500 articles, 5 000 pages illustrées 
de 6600 documents donf 600 en couleur. 


[Suite de la page 21.) 


La maison que décrit Viglatte a 
perdu l'escalier qui mène à la 


chambre des enfants, elle a perdu 


la mémoire mème de l'aurore qui 
y poigaait entre les branches du 
grand marronnier. En revanche, 
ses habitants se souviennent de 
« l'autre guerre, celle qui 
«transforma tant d'enfants en 
soldars, où l'on retrouvair l'élève 
Frédéric Lamourette, qui portait 
en toute saison un pamtalon de 
bain de mer rayé de bleu, mon- 
tant la garde dans les Vosges sur 
un gros cheval de brasseur, et le 
petit Perceron, qui venait de pas- 
ser le bachot en col marin et en 
culotte garçonnet, étendu au fond 
de sa tranchée comme un petit 
guignol aux ficelles cassées, gazé 
comme les copains et la gueule 
déjà verte ». 


Les fantômes abusils 

Mais un texte de Vialatre ne 
pourrait pas être de Vialatie s'il se 
livrait aussi unilatéralement et 
sans se défendre, si possible béroï- 
quement. Si elle choisit la forme 
d'une parabole, la Maison du 
joueur de flüte wransforme e1 tra- 
vestit les nécessités du genre — à 
un terme dans la fiction doit em 
correspondre un autre dans la réa- 
lité — en autant d'occasions de 
liberté. Chez Vialatte, le symbole 
ne se satisfait jamais de sa fonc- 
tion d'équivalence ; il prend ses 
aises, acquiert son autonomie, 
invente sa propre logique, convo- 
que ses voisins et ses COUSINS, pro- 
ches ou lointains, et crée très vite 
sa propre histoire. Inventé pour 
servir, il devient le maître, Conçu 
pour être sage comme une image, 
i s'émancipe en feu follet de 
roman et mène sa vie à grandes 
guides. ‘ 

L'imagination, la folle du logis, 
peut alors être appréhendée 
comme le véritable sujet de /a 





Maison du joueur de flute. 
Comme si Vialatte, assiègé par La 
multitude et la bigarrure de ses 
personnages. avait 1ènlé, pOur ne 
pas succomber au désarroi, de 
mettre un peu d'ordre dans la 
cambuse. d'en chasser les hôles 
illicites. d'en conjurer les fan- 
tômes abusifs, de mettre une fois 
pour toute à plat toutes ses 
chimères, tout ces pérsonnages 
magnifiques ou dérisoires qui le 
hantent et le malmènent, afin 
d'essayer de savoir ce qu'il est lui- 
même, à quoi ressemble sa 
demeure et de quelle couleur en 
sont les murs lorsqu'on en a 
chassé les hôtes d'habitude et les 
invités de rêverie : « Qui me pren 
drait pour le propriétaire? Je 
guette, j'épie le secret de ma pro- 
pre demeure : je fais le siège de 
ma propre maison, je m'investis, 
je m'assiège moi-mème. Je re 
néglige rien. je me lève dès l'aube, 
je me poursuis. Nul chasseur 
n'est debout plus tôt, nul ouvrier 
re commence avant moi, nul sol- 
dat ne monte sa garde avec tant 
de peine ou de zèle. » 


Peine perdue, évidemment. et 
heureusement: Vialatte demeu- 
rera ce sage nietzschéen qui ne 
cueille la raison qu'à proximité 
des gouffres, ce poète épris de 
clarté française et de langue 
droite qui découvre sa vérité der- 
rière les brumes et les confusions 
des romantiques allemands ou 
dans les énigmes de Kafka. Un 
équilibriste cocasse et angoissé, 
émerveillé par les songes dont il se 
sent prisonnier: fa Maison du 
joueur de flûte peut aussi se lire 
comme une dernière et chevale- 
resque tentative pour échapper 
aux sortilèges de la littérature et 
comme le récit de l'incroyable 
bonheur qui résulte d'y succom- 
ber. Le lecteur, lui. a déposé les 
armes dès la première page. 


PIERRE LÉPAPE. 
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Là beauté de La passion 


Ë qui devrait nous remplir d'émerveillement, c'est qu'après tant 
de siècles de littérature à y ait encore des écrivains pour parler 
des incendies de l'amour. et en dire des choses neuves, sur- 

prenantes, bouleversantes même perfois. Comme si la littérature par- 
venait à conjurer la désespérante monotonie de l'éternité. 

Jaèques Tournier, traducteur inspiré de Carson MeCuliers at, 
récemment, de Tendre est la nuit de Scott Fitzgerald, auteur aussi de 
ce Retour à Nayack qui demeurers un modèle de biographie à le pre- 
rière personne, publie, sous le titre la Bleue, cinq récits qui sont 
autant de variations nocturnes sur un thème unique : l'incomparable et 
folle besuté du tête-à-t&te amoureux et la nécessité de le rompre, de le 
briser afin qu'il puisse continuer à vivre, non plus comme une souf- 
france mais comme une présence apoisée. Tous les personnages da 
Jacques Tournier sont foncièrement déraisonnables : l'amour ne se 
comtente pas de changer leur vise, de bousculer leur manière d'exister 
et de comprendre ou de rêver le monde. 

. M impose des exigences absolues, rituelles, meniaques, Bien 
foin d'être une exaltation des forces vitales, la passion est une flamme 
qui brûle l'air, raréfie l'oxygène, confine les êtres dans un huis clos 
étroit qui nie jusqu’à la réalité du monds extérieur. C'est toujours aussi 
beau et tranchant qu'une nécessité mathématique, et terriblement 
destructeur, 

L'écriture de Jacques Tourier ne se contente pas de décrire ces 
états de la passion, les combats à la vis à la mort, à la raison à la folie 
qui sy engagent, elle se fait elle-même passion : obscurcissement et 
lumière éblouissante, murmure et cri, tendresse et déchirement. Le 
silence et la fuite du temps viennent sans cesse miner le récit, fragiliser 
les certitudes, ouvrir des failles et des blessures, tandis que la maladie 
amoureuse poursuit sa Course avec la rigueur sans faiblesse d'un 


Quand le récit s'achève, quand l'histoire se suspend, à demeure 


encore comme une grâce : la voix de la mémoire, le trace d'une beauté 
Qui ne s’effacera jamais. 


Les « violences de l'amour » 


RENÉ JACQUES 


Pas de se poser après ce voyage dans les ombres : lorsqu'on 8 mis à 
nu tous les ressoïts secrets de la machinerie de l'amour, que subsiste- 
ti des raisons d'aimer ? 


Enfers et paradis de la sexualité 


A démarche de Michel Field pourrait superficiel 
renter à celle de Karin et Leiné : impasses de la nuit est égale- 
ment un voyage dans la nuit de la sexualité, une sorte 

d'enquête forcenée sur les corps. Mais la démarche de Michel Field n’a 
sien de psychologique, sa descante dans les enfers at les paradis du 
désir ne navigue pas sur les eaux de la psychologie, füt-elle celle des 
profondeurs. Ce qu'il met en scène — avec uns forcs peu communs — 

ascèse métaphysique, un besoin de tout connaître 
de soi, de tout connaître de son corps et de ses désirs afin de chercher 
la vérité, non plus du côté d'une improbable transparence, mais au 
cœur le plus profond de la nuit, au fond de l'impasse, là où H n'est plus 
ponte de échapper: ci do pe Geroter AUTRE re. que Fos 
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CHRISTOPHE MOURTHÉ 










et que cette gissade dans les impasses de la nuit n'a rien d'une partie 
de plaisir. 

Les emateurs de pornographie seront déçus : sans rien taire évi- 
dernment, Michel Field a su éviter tous les pièges dé la vulgarité, de la 
salacité ou de ia gravelure par les vertus d'un style d'une très grande 
pureté, souvent tendu, parfois ivrique et poétique, comme si, au fur et 
à mesure qu'il s'enfonçait plus avant dans la jungle de ses nuits, à res- 
sentait davantage encore la nécessité d'affirmer le lumière de l'esprit. 


Lutte des classes et joues du sentiment 
4 $ E titre du fivre de Claude Mourthé, l'Amour per- 
L fait, suffit à convaincre : nous n'entrerons pas 
derrière lui dans les zones dangereuses de la 
passion. Mais peut-être, du point de vue de la lirtéra- 
ture, son pari était-il encore plus risqué ; écrire le par- 
fait amour, le situer, dans la lignée de Roméo et de 
Juliette, entre un fils de garde-chasse élevé dans la 
tradition communiste languedocienne — cells du Midi 
rouge et des braves soidats du 17 * — et une fille de 
thételain d'Action française, c’est courir tous Les 
dangers du roman-feuilleton et de ia convention. Claude Mourthé à 
assumé son pari avec beaucoup de crénerie — et avec essez de talent 
pour ie gagner. D'abord parce que ses deux amoureux, loin de rou- 
couler en cachette d'un monde cruel, adoptent avec entêtement, avec 
flamme, avec pureté aussi les préjugés et les grandeurs de leurs 
familles respectives. ils s'aiment, mais sans faiblesse : ils se jattent 
dans les bres l’un de l'autre, mais c’est aussi souvent pour se battre 
que pour s'étreindre ; et si leurs joutes sont amoureuses, elles n'en 
sont pas moins des affrontements où chacun aime dans l'autre La 
résistance qu'il lui oppose : l'amour parfait, c’est aussi une référence à 
ta religion cathare, à son désir de pureté et de vérité absolues qui doit 
porter ceux qui en sont dignes au plus près de la réalité divine. 

Aude et Pierre sont des sortes de gardiens de carte vieille ex 
gence. les représentants d'une très ancienne et très riche civilisation 
dont Ciaude Mourthé, jen fervent, a rendu avec infiniment 
de sensibilité la sagesse et l'enthousiasme, l'appétit de vivre et la gra- 
vité, le goût solaire du bonheur et l'acquiescement désespéré aux 
forces du destin. 


Corps et cœurs 


ATHIAS et Bruno, le couple de Bois d'épave, ne s’abandon- 
nent, eux, jamais complétement au destin : ils le forcent, ils 
le provoquent, ils jouent avec lui à la vie et à La mort. Il est 

vrai que c'est un drôle de couple et qu'à s'est choisi un drôle de 
destin : l'Afrique. 

Mathiss et Bruno s'aiment, au point de tout partager: les 
femmes, les fêtes, les angoisses, les aventures insensées, les dangers 
stupides er cette Afrique pourrie, lépreuse, brutale mais aussi 
magique, irréelle, hors de toute norme et de toute règle. C'est elle et 
elle seule, cette folle fascinante, qui peut unir en des liens aussi forts 
un intellactuel — à la dérive — de l'Occident et un baroudeur impavide 
Qui brûle, de trafic en rapine, une vie qu'il met en jeu comme on mise 
au poker : pour voir. C’est elle encore, la sorcière dévorante, qui trans- 
formera cet étrange amour en une haine délirante, entrainant ces deux 
bois d'épave dans les rapides et les tourbilions de la folie. 

Michel Croce-Spinelli aurait pu se contenter d'écrire un beau 
roman d'aventures, à la manière de ces Simenon africains des 
années 40 : à La fois voluptueux et débiftants. I! a fait mieux : son 
livre, drôle, tragique, écrit avec une sorte d'énergique désenchante- 
ment, d’épreté tendre, est aussi, en creux, le récit très conradien de 
deux itinéraires spirituels et de leur dérive. 

C'est d'ailleurs encore un point commun à ces cinq romans que 
de nous rappeler que dans l'amour, dans le jeu rrystérieux des corps et 
des cœurs, dans ses détours les plus inattendus, ses violences, ses 
bizsrreries, ses exigences et ses turpitudes, d subsiste toujours une 
réakté plus étrange encore que toutes les aventures du corps : une 
aventure de l'esprit à la recherche d’une part perdue de soi: 

P.L 


ue Man PEUR es Vous: Teurate,: Mercere (ds. Frances 
p.95 F. 

%* LES VIOLENCES DE L'AMOUR, de Daniel Karlin et 
Tony Lainé, Grasset, 246 p., 72 F. 

% IMPASSES DE LA NUIT, de Michel Field, Bernard Bar 
rauit éditeur, 160 p, 50 F. 

* L'AMOUR PARFAIT, de Claude Mourthé, La Table 
Ronde, 320 p., 99 F. 

* BOIS D'EPAVE, de Michel Croce-Spiselli, Grasset, 334 p., 
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: Marc Augé, auteur de Un ethnologue dans le métro” 
APOSTROPHES le 6 JUIN 


| Lisez ce livre pendant vos vacances en Grèce et, comme 
‘ l’auteur en Afrique, vous vous surprendrez à penser : 
“Ah ! Barbès-Rochechouart..” 





AUCISE LE. MANCEAUX 
LA ZDAE 
DES TÉMPRTES 


#1 ECS 


"LA ZONE DES TEMPÊTES 


ca par Michèle Manceaux 


Avec de plus grands risques qu'un reportage habi- 

-tuel de plus grands enjeux, Michèle Manceaux est 
partie pour le Salvador avec une mission de Méde- 
cins du Monde... Toute son écriture est active. Voici 
donc un récit comme la vie, rempli de la déchirante 
indécence de la vie. 


- 172 pages - 69F.° 


. Jorge Semprun 






Sibylle Vincendon (Libération) 


En arpentant le métro, Augé a répondu au vœu de Diderot, 
: Son lointain ancêtre: 
“Hätons-nous de rendre la philosophie populaire”: 


Antoine Spire (Le Matin) 


.… une collection de courts essais, future “bibliothèque de 
Phonnête homme” 


FM. de Montrémy (La Croix) 
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ÉCRIVAINS AMÉRICAINS 
D'AVANT-GARDE 


Les poètes siégeaient à la place des juges. C'était la 
Fête du livre 1986 qui se tenait dans le palais de justice 
d'Aix-en-Provence, sur le thème des « Ecritures transatlan- 
tiques », pendant les trois journées consacrées aux écri- 
vains américains. Près de la statue de Mirabeau, l'enfant 
terrible du pays, dans l'immense salle à colonnades, on ne 
brandissait que des livres ; libraires, éditeurs de revues, 
associations d'américanistes, poètes, écrivains, curieux, se 
pressaient devant des tables largement garnies de tout ce 
qui touche les lettres et la culture des Etats-Unis, en 
anglaïs et en français, pour adultes et pour enfants. 

L'ambassade des Etats-Unis avait délégué son 
conseiller culturel ; on vit mème M. Pezet, ancien président 
du conseil régional, redevenu simple député, s'entretenir 
avec les participants. Dans la salle du tribunal d'instance, 
avaient lieu les rencontres avec les écrivains: James 
Baldwin venu en voisin, Grace Paley (les Petits Riens de la 
vie; Plus tard, le même jour, chez Rivages), Jayne Ann 
Philips (Tickets noirs, chez Belfond, 1982; Rêves de 
machine, Albin Michel, 1986}, Robert Coover (le Bücher 
de Times Square ; Une éducation en Illinois. au Seuil), 
Robert Steiner (Passion, chez Rivages). Jérôme Charyn 
(Panna Maria, au Seuil} et les poètes John Ashbery, Ken- 
neth Koch, Harry Mathews, Joseph Simas. 

En vedette, l'accusée : la modernité. Et la post- 
modernité. Personne en effet ne se mit d'accord sur ce que 
recouvrait ce vocable, refusant une querelle des anciens et 
des modernes ou l'appartenance à une avant-garde. Et l'on 
put constater de visu que si les écrivains américains s'expli- 
quaient volontiers devant les participants français, ils 
n'échangeaient entre eux que le minimum Comme si 
chacun ne se reconnaissait là ni maître ni disciple. Le poète 
John Ashbery, par exemple, considéré comme le chef de 
file de l'école de New-York, et qui fut le directeur de nom- 
breuses revues de l'avant-garde poétique, répondait par une 
boutade, dans un français parfait, qu'il ne lisait pas les 
poètes américains d'aujourd'hui, « Je lis les poètes anglais 
du dix-neuvième siècle, l’œuvre de Maurice Scève ; je suis 
en train de lire les romans de Marivaux... » Les poètes ont 
toujours eu une autre façon de dire la vérité, une manière 
plus directe de dénoncer les scandales de la vérité. « Je 
crois qu’il y a aujourd’hui des milliers de poètes américains 
qui ne se lisent pas les uns les autres... », concluait-il. 

Faut-il le croire? L'édition d'une belle anthologie 
bilingue, 21 +1, Poètes américains d'aujourd'hui, introni- 
sant des écrivains nés entre 1933 et 1956. nous prouve le 
contraire. (Editions Delta. Choix fait par Emmanuel Hoc- 
quard et Claude-Roger Journoud, deux tomes, 160 F). 





Une pétition pour Barney Rosset 


L'homme qui, aux Etats-Unis, a les quatre-vingts ans de Samuel 


pubfié Samuel Beckett, Jorge Luis 
Borges, Eugène lonesco, Jean 


Genet, Marguerite Duras, 


D.H, Lawrence, J. Kerouac, 
H. Selby, Jean Cocteau, Alfred 
Jarry, André Malraux, Durrenmat, 
Pablo Neruda, François Truffaut, 
D.T. Suzuki, Alain Robbe-Grillet et 
Henry Miller vient de perdre tout 


pouvoir dans [a maison d'édition 
qu'i avait créée voilà trante-cinq 
ans. A l'âge de soixante-trois ans, 
Bamey Rossat, fondateur de Grave 
Press, la maison d'édition Je plus à 
l'avant-garde de New-York a été 
écarté de la direction par les nou- 
veaux propriétaires, Ann Gatty, 
épouse de l'un des héritiers du 
roi du pétrole Paul Getty, et son 
associé britannique, lord Wsiden- 
feld, coéditeurs de Wheatiand Cor- 
poration. Réunis pour célébrer 
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Beckeft, les écrivains et les agents 
Snéraires américains ont trans- 
formé cette fête en une manifeste- 
ton de soutien à Bamey Rosset, 
qui avait publié En artandant Godot 
en 1954. John Calder, l'éditeur 
anglais de Beckett, a fait circuler 
une pétition demandant aux nou- 
veaux propriétaires da Grove Press 
soit « de permettre à Grove Press 
de garder son indépendance avec 
Rosset à sa t£ts », soit = de per- 
mettre à la maison d'être achetée 
par des propriétaires plus intéres- 
sants ». Parmi les signataires, on 
relève les noms de William Bur- 
roughs, Allen Ginsberg, Hubert 
Selby, John Rechy, Robert Coover, 
Jim Caroll, Kathy Acker, Lawrence 
Ferlinghetti, Nat Sobel et Samuel 
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HARLES REZNIKOFF 
(1894-1976) est à peu 
près inconnu en France, 

même si son nom apparaît parfois 
dans les anthologies pour être ce- 
lui d'un des grands représentants 
du courant «objectiviste», un 
mouvement poétique de l'entre- 
deux-guerres qui marqua profon- 
dément la poésie américaine, ou- 
blié pendant un quart de siècle 
et redécouvert dans les an- 
nées 60 (1). 

En publiant {e Musicien, Paul 
Otcbakovski-Laurens nous donne 
à Lire un roman étonnant : La rela- 
tion d'une amitié entre deux 
hommes, deux copains d'enfance 
qui se retrouvent dans une gare 
après vingt ans. L'un, le narra- 
teur, est représentant de com- 
merce; l'autre, Jude Dalsimer, 
aide-scénariste à Hollywood... 
Jadis, ils aimaient les poètes, fai- 
saient ensemble des concours de 
sonnets pour exercer leur habileté 
à écrire des vers ; mais Jude, lui, 
vivait pour la musique, sa musi- 
que. Est-il un grand musicien ? 
Le narrateur, qui n'y comprend 
rien, ne saurait le dire. Ils se sont 
perdus de vue. + Nous devinmes 
des hommes occupés à des 1ra- 
vaux sérieux et déplaïsants qui 


nous faisaient vivre », dit le nar- 3 
rateur. » Je croyais que tu étais À 


HT 


musicien », dit-il à Jude qui 
contre-attaque : « Qu'écristu, ces 
temps-ci ? » — « J'écris des bons 
de commande. » 


Au gré des circonstances et de Chartes Reznikoff : vers les grands 


ses obligations professionnelles, le 


HICAGO, 1937. Gloomy 
Gus (Gus le Lugubre} 
est l'Astérix du football 
américain, une sorte de héros 
national, vraie tornade qui trans- 
forme les rencontres sportives en 
“bain de sang» et culbute les 
équipes adverses comme de vul- 
gaires centuries. Sa potion magi- 
que? Une volonté de puissance 
qui lui a fait sacrifier toute autre 
virtualité pour réaliser le plus tri- 
vial des rêves adolescents : 
« Jouer au football et tringler des 
filles. » 

Avec la concentration et la 
minutie d'un virtuose préparant 
un récital, Gus a entrepris 
d’exceller là où il échouait. J] s'est 
reconstruit de l'intérieur, assimi- 
lant d'innombrables programmes 
de réflexes conditionnés de plus 
en plus complexes, qui lui consti- 
tuent une seconde nature se subs- 
tituant à la première. A l'apogée 
de son double projet, il en arrive, 
par excès de perfectionnisme, à 
sursaturer la machine, à mélanger 
les grilles, à paralyser le logiciel. 
Les déclics conquérants se trans- 
forment en tics incontrôlables. De 
l'ordinateur des miracles, il ne 
reste plus qu'« un tas de ferraille 
pétée ». Ce dérèglement des 
réflexes nous vaut une série de 
gags à la Marx Brothers lorsque 
Gus ne distingue plus entre les 

| signaux des tactiques du stade et 
ceux des techniques amoureuses. 

Coover reprend là le thème du 
conditionnement qui, de Bur- 
rougbs à Pynchon, est l'une des 

! hantises de ses contemporains. 
Mais avec une économie exem- 
| plaire : la victime, de sa propre 






CLONE) 


La jeune fille 


Henri-Francois Rey, 
un moître 
du baroque 


Un musicien de jazz, une étudiante américaine, 
une île italienne perdue... 


Charles Reznikoll 
l'objectiviste pessimiste 





fonds de l'Amérique. 





Robert 
et l'Astérix du football américain 


initiative, se dépouille délibéré 
ment de ses qualités humaines 
pour atteindre aux prouesses d'un 
robot. Comme si Frankenstein, 
faisant l'économie d'un monstre, 
se laïssait habiter par sa créature. 


Sport ou politique ? 
Gloomy Gus 
où Richard Nixon ? 


Naissance d'un mythe? Coover 
multiplie les visées contradic- 
toires, focalisées par un narrateur 
partagé entre la dérision et la 
miséricorde. C'est un sculpteur 
obscur dont la démarche est 
l'antithèse même de la fragmenta- 
tion pathologique qui précipite un 
héros de son piédestal. D'objets de 
récupération soudés au chalu- 
meau, ce sculpteur construit des 
œuvres durables et cohérentes. De 
la même façon, à partir des débris 
éclatés d'une carrière d'exception, 
il tente de reconstituer une vie. 
C'est ainsi que procédait le narra- 
teur de Gatsby le Magnifique. 
Gloomy Gus et le Great Gatsby, 
mêmes initiales, tous deux 
-imperméables à la critique er au 
ridicule», d'un laconisme qui les 
rend impénétrables, avec aussi en 
commun une conception naïve et 
grandiose de leur destinée, fondée 
sur une * vision héroïque de 
l'existence » et une adhésion sans 
réserve au rêve américain de Ja 
réussite. Les différences sont 
révélatrices. Alors que Gatsby 
incarne sa quête ineffable dans un 
visage féminin, Gus continue à 
vivre dans le pur présent, sans 


Ha Un hymne à l'amour fou qui culmine dons l'absolu, 


jusqu la tragédie. 


ROMAN 














narrateur va, pendant une quio- 
zaine d'années, sans grandes satis- 
factions personnelles, rencontrer 
Jude dans les bistrots, les rues, les 
gares ct raconter ce qu'il sait de 
lui exposant les faits froidement, 
sans interpréter, sans faire de psy- 
chologie ni de sentiment. Cu- 
rieuse construction en partie dou- 
ble où le narrateur use de 
l'italique pour rapporter ce qu'il 
sait mais qu'il n'a ni vu ni en- 
tendu. + Je vois une chose. Elle 
n'émeut. Je la transcris comme je 
la vois. Je m'abstiens de tout 
commentaire. Si j'ai bien décrit 
l'objes, il y aura bien quelqu'un 
Pour en être ému, mais aussi 
quelqu'un pour dire: qu'est-ce 
que c'est que ça? », erpliquaït 
Charles Reznikoff, l'objectiviste. 

Le oarrateur a beau vouloir 
être attentif à Jude le musicien, il 
est trop allergique à sa musique 
pour qu'une communication s'éta- 
blisse vraiment: «Je suis heu- 
reux que ce ne soif pas pire», 
répond-il à Jude qui le met au 
courant de la dégradation de sa si- 
tuation à Hollywood : et il ajoute 
à part soi, - car il me semblait 
que je n'avais jamais connu de si- 
tuation susceptible de ne pas em- 
pirer »… 

Découvert par sa femme après 
la mort de Charles Reznikoff, le 
manuscrit date du début des an- 
nées 50. Mais on y retrouve une 
Amérique de la Dépression, le 
Hollywaod où s'était perdu un 
Scott Fitzgerald, le New-York de 


Coover 


nostalgie ni espérance : les filles et 
non la Femme. Un présent fait de 
Ds dissoci : iés, are 
iolence du sport, à f'image 
Ëe la violence nbaue, échos de 
Guernica ou de grèves meur- 
trières. Gloomy Gus est en défini- 
tive, comme Gatsby l'avait été, 
identifié à l'Amérique de son épo- 
que : « J{ était un peu félé? Bah! 
Ce n'est que l'image en miroir de 
la nation démente qui l'a créé. » 
Pour apprécier le côté outra- 
geusement + hénaurme » du 
roman, il faudrait retrouver ce 
que le lecteur américain y lit en 
filigrane, ou prendre le raccourci 
des confidences de l'auteur. Ce 
livre fut en effet conçu comme un 
divertissement écrit en marge du 
Bücher de Times Square, cetie 
gigantesque machine romanesque 
dont Richard Nixon, à Ia fois 
acteur et narrateur, est la cheville 
ouvrière. 
Coover esquisse une alternative 
à l'histoire en attribuant à 


l'angoisse et du chômage crachant 
sa haine contre les juifs ou les im- 
migrés qui * nous prennent notre 
travail +... Un roman attachant, 
qui rappelle parfois le Je me sou- 
viens (2} de Georges Pérec et qui 
fait ressurgir des grands pans de 
la mémoire d'un auteur: + {fs se 
demandaient tous si l'esprit 
n'élait pas, avant tour, de la mé- 
moire. Une mémoire si profonde. 
si sublime, que certains poissons, 
par exemple, se rappellent l'en- 
droit où ils sont nés et sont capa- 
bles de retrouver une flaque 
d'eau dans l'océan -… Charles 
Reznikoff nous entraîne, insensi- 
blement, vers les grands fonds de 
l'Amérique. Et il nous intrigue. Le 
Musicien est, paraît-il, largement 
autobiographique; on aimerait 
mieux le connaître, puisque 
Reznikoff ie poète fut, un 
moment, VRP. ‘ 
NICOLE ZAND. 


#% LE MUSICIEN (The Manner 


Richard, P.O.L. 174 p…85F. 

— Un poème de Charles Rezni- 
koff, Témoignage, Etats-Unis 
1885-1890, traduit par Jacques 
Roubaud, a été publié aux éditions 
Hachette-POL en 1981 (épuisé). 





{1) Les objectivistes sont un des 
nombreux groupes de l'avant-garde des 
années 20. Îl fut soutenu par Pound ; le 
chef de file en était Louis Zukofski, au- 
quel on associe George Op Charles 
Reznikoff, Carl Rakosi et l'Anglais Ba- 
si Bunting. 

(2) Ce livre est réédité chez Ha 
chette, dans la collection «Textes do 
XX: siècle». 148 p., 48 F. 


Gloomy Gus des éléments biogra- 
phiques précis de la jeunesse de 
Nixon, des déclarations com- 
munes et la même volonté farou- 
che de réussite à tout prix. Foot- 
ball ou politique ? Mèmes 
méthodes. même combat. Gloomy 
Gus, perçu d'abord comme un 
personnage de bande dessinée, 
acquiert en définitive, à l'ombre 
de Nixon, la stature inquiétante 
d'un Ubu roi américain. 
ANDRÉ LE VOT. 


#*x UNE ÉDUCATION EN 
ILLINOIS, de Robert Coover, tra- 
duit de l'américain par Robert 
Pépin, Le Seuil, 183 p., 75 F. 

— À la bbrairie Villuge-Voice 
(6, rue Princesse, 75006 Paris), le 
poète Joe Simas, éditeur de la revue 
Moring Letters, fera une lecture de 
ses œuvres (le vendredi 13 juin à 
19 heures) et Robert Coover présen- 
tera son dernier roman Geraid's 
Party (le mercredi 18 juin à 
19 heures). 


André Dubus 
entre la poisse et la solitude 


Hampshire, entre le sud 

du Maine, le Vermont et 
Boston... Ray est fou de Polly, et 
Polly est sa femme. « Oui, ça c'est 
Polly. Je la connais depuis près 
de douze ans, depuis que j'en ai 
eu quatorze, el je Crois Que du 
temps où nous étions gosses je la 
connaissais mieux que je n'y ai 
jamais réussi après Île lycée, 
quand nous avons commencé à 
sortir ensemble et qu'ensuite nous 
nous sommes mariés. - Pour se 
metre à réfléchir, Ray a besoin 
de « bouger de la fonte », de faire 
des poids et haltères. de se sentir 
costaud, d'essayer d'oublier Polly. 
« Au lycée, je savais qu'elle avait 
de l'allure, qu'elle était jolie er 
qu'elle essayait avant l'heure 
d'avoir l'air sexy. Je n'en sais 
toujours guère plus. » 

Hubert Nyssen, lui, à eu le 
coup de foudre pour l'écriture 
d'André Dubus, un romancier du 
Massachusetts — âgé de cin- 
quante ans — dont il a traduit une 
longue nouvelle, Jolie, La fille! 
extraite d'un recueil publié en 
1983 et intitulé The Times are ne- 
ver s0 bad (Ce n'est jamais aussi 
mauvais qu'on croit). Un drame 
passionne! raconté à sa façon par 


UELQUE part dans ja 
cambrousse du New 


chacun des protagonistes : Polly 
est serveuse, Ray est barman; il 
ne Supporte pas de savoir que sa 
femme l'a trompé et quiné, il ne 
supporte pas le souvenir du frère 
aîné mort au Vietnam, + dans 
celle guerre que nous avons per- 
due », et il n'a qu'une idée fixe: 
reconquérir Polly, même en la vio- 
lant sous la menace, cette fille de 
flic catholique qui va à la messe 
tous les dimanches, mais ne com- 
munie ni ne se confesse, - car elle 
Savait qu'elle ne pourrait être ab- 
soute des péchés de fornication et 
d'adulière aussi longiemps 
qu'elle porteraît un stérilet qui 
démentirair sa ferme intention de 
ne plus pécher +. Pourtant, le li- 
vre est 1out entier comme une 
confession, murmurée, ressassée, 
le monologue intérieur de ceux 
qui vont mourir — ou survivre, — 
victimes de la poisse, de la vacuité 
et de la solitude, Malgré la fa- 
mille. Malgré ces parents — pré- 
sents en filigrane dans tout le Livre 
— qui les aiment et qui ne peuvent 
rien pour eux. 
N. Z. 


* JOLIE, LA FILLE ! d'André 

traduit par Christine Le 

Bœuf et Hubert Nyssen, Actes Sud, 
129 p, 69 F. 
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Erich Segal et ses « Mémoires de Harvard » 


'UNIVERSITAIRE 
patient, 


pour 

392 pages, — c’est l'histoire de la 

<pren ee de Harvard (celle 

de Segel lui-même) tm 
de fiction, 


personnages cinq brik 
lents sujets, que l'on suit des 
années de formation = 1954-1958 


« C'est un vrai roman, dit 
Erich Segal. De Love Story, je ne 
parlerai Pas en termes de littéra- 
ture, mais de phénomène de 
société On prétend que chacim 


porte 

écrit quatre. Maïs « mon » roman 
c'est celui-ci, la Classe, Je voulais 
une fois dans ma vie construire 
une sage. J'avais fait trois ans de 
recherche sur Harvard, ma 
promo et les dix années 

— j'ai retrouvé toutes les traces, 
sur microfilms, — maïs je n'avais 
aucune forme, aucun fil condue- 
teur. Quand, en 1983, j'a assisté 
à la cérémonie de commémora- 


ruption pendant deux ans. Je sen- 
tais que j'avais une morale à pré- 
senter. » Morale un peu simple et 
un peu courte : le savoir 
n'apprend pas heureux. 
« Le bonheur est la seule chose 
que l'or n'enseigre pas à Her- 
vard » 


.« Jon Updike, 


promotion 1954 » 


Si l'on ere . vérités pre- 
mières, assenées 
comme aiment à Le fa faire les Amé- 
ricains, ne pour la plus grande irrita- 
tion des Européens, la Classe est, 
pour ceux qui s'iméressent aux 
États-Unise u une passionnante 
plongée dans l'une des nniversités 
qui draient toutes les ambitions : 


es de Segal est censé 
être un de leurs descendants), ses 
«grands anciens» devenus célè. 


Dans l'édition américaine, la 
présentation de chacun des cinq 
Personnages est précédée d'une 
strophe d’un poète qui fut élève 


de Harvard (Emerson, promo 
1821, TS. Eliot, 1910...). <En 
français, oh a renoncé à ce sho- 
bisme très secret, précise Erich 
Segal, sauf au tout débur où l'on 
a gardé quelques vers de John 
Updike, one 1954. » 
Détails qu'iy 
paraît, car î sigasient combien 
ce livre exhibe ses codes, ses 
signes de reconnaissance, sa spéci- 
ficité américaine. 

Au point qu'on se demande si 


toire des Etats-Unis, et du 


-monde, de la guerre froide aux 


années 80, en passant par le Vier- 
ram et la crise de conscience des 
amées 70. » 

Les cinq «caractères» de la 
«promo 58» sont un condensé de 
ce que peut sécréter Harvard: 
Daniel Rossi, le prodige en musi- 
que, trop célèbre trop vite ; Jason 
Gilbert, celui auquel tout réussit 
mais qui apprendre qu'il ne peut 
pas faire fi de sa judéité ; Andrew 
Eliot auquel son héritage <har- 
vardien donne un excès de 
confiance en Jui; George Keller, 


téfugié de Hongrie, qui arrive 
sans parler ua mot d'anglais et 
finira — mal — dans l'a, 
d'Etat ; enfin, Ted Lambros, celui 
qui vent se hisser au sommet de la 
hiérarchie universitaire, « Le plus 
proche de moi, oïfirme Segal. 
C'est grâce à lui que je me suis 
aperçu que je m'étais menti pen- 
dant dix ans en feignant de négli- 
ger mes « incidents de parcours » 
dus, indirectement, au succès de 
Love Story. » 

Erich Segal a finalement admis 
que « la wande affaire de {sal vie 
était d'écrire l'histoire de la 
comédie, depuis la première 
réplique qui nous soit parvenue 
(VIE siècle avant J.-C.) jusqu'à 
Beckert ». I] y travaille depuis 
1968. Dès qu'il en parie on qu'il 
évoque la réédition de son Pleure, 
«revu à la lumière des décou- 
vertes sur Ménandre », il oublie 
qu'il est venu promouvoir son 
livre et redevient Je prof passion- 
nant qu’il doit être, un prof pour 
qui écrire des romans ne sera 
jamais qu’un plaisant — et lucra- 
tif — exercice. 

JOSYANE SAVIGNEAU. 

* LA CLASSE, d’Erich 
Trad. de l'américain per Marie- 


Odile Fortier-Masek. Grasset, 
392p.,95 F. 
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© PSYCHOLOGIE EN MIETTES 
Freud à Roland-Garros 







Ont manqué leur champion Sigmi 
Freud, Les A CE mr rc Sr 
Freud n'était ien d'autre qu’un génie de la terre battue et un fanati. 
due. de la raquette, N'eüt été La vigilance de Martha, Freud serait 
de pete por son enghes 1e Den nee oEne num un, along 
et us soucieux de la 
vérité : 1 ee Gr drêce aux décore de 
















a 
la rumeur publique n'était pas dupe : Freud menait dable lon À 
côté de ses essais psychanalytiques, il noircissait dans la fièvre des 
pages sur l'avènement tennistique : « Mes écrits Sur la sexualité, 































TT 


LAS DUR: 7 
See donna une US 


CPE 





ji Ë 








Sigmund et la biologie . 


"AN passé, à Londres, dans un vieux coffre appartenant au 
psychanal Grubrich- 






Sendor Ferencz, lise 





Sans Voltaire, Malraux se serait-il autant 
battu pour la liberté? 





Sans sem nue 
CRLRRES 









un 
cieux et les plus controversés de l'époque héroïque de la psychane- 
tyse, Totem et tabou (1912), d'une part, et Thalassa (1924), 


d'autre part. 

La re pére her mali le grise 3 
que et s’abandonne à de déroutantes réveries sur Wei rares prés 
historiques qui affecrèrent l'espèce humaine et eur leur reten: 
rent das M Payet da ['hémme madame. Jusqu'à 







La réponse est dans la Pléiade. 

En retrouvant Mairaux dans l'album illustré, 
vous aurez envie de lire ou relire Voltaire 
dont la Pléiade publie cette année 

le tome X de la Correspondance. 

La Pléiade, des volumes annotés 

et commentés, reliés pleins peau, 

dorés à l'or fin, et imprimés sur papier bible. 
Lohbum Malraux vous sera fier 







en étayant 
ie. Freud n'écrivait-l pas dans Au-delà du principe de 
pisisir (1920 que la « bilogie ser vraiment un domine aux POSSi- 
biités Himitdes ; nous devons nous attendre à recevoir d'elle les 

















; par votre fibraïre 
: poer l'achat de trois volumes. quais tour s'écrouler tout l'édifice artificiel da nos hypo- 
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L'Internationale des écrivains 


Jean-Pierre Morel raconte les années 20 : quand la littérature se mettait à l’heure de l’idéologie prolétarienne.. 


N 1920, s'est constituée, en 
marge de la Troisième 
Internationale, une Inter- 

nationale des écrivains révolution- 
naires qui, de simple association 
qu'elle était primitivement, est 
devenue une véritable organisa- 
tion d'Etat, avec ses dirigeants, 
ses organes de presse, ses sous- 
groupes, ses réseaux dans de nom- 
breux pays occidentaux. Staline 
allait la dissoudre en 1932, au 
moment où cette tutelle sur la vie 
intellectuelle lui.est apparue 
dépassée. 


Il va sans dire que c’est là un 
pan de l'histoire littéraire et poli- 
tique extrémement difficile à cer- 
ner. Jean-Pierre Morel, qui a eu 
accès aux archives de l’Institut 
Gorki, à Moscou, s'est appliqué à 
rétablir dans le détail la vérité des 
faits, en partant principalement 
du décryptage des débats et du 
contenu des conflits littéraires. 11 
étudie ainsi les rapports entre les 
intellectuels français et l'Union 











mois, un dossier 
consacré à un auteur 
ou à un mouvement 
d'idées 
e 
JUIN 1986 - Ne 231 


RÉSEAU EETOT 


Les romans. Le théâtre. La 
création de Godot. Beckett 
et Blin. Le cinéma. Aux 
sources de Beckett : 
Wilde, Yeats et Joyce. 
. 
Traduire Ezra Pound 
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Entretien : Jean-Pierre Vernant 
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La Iittérature et la mal 
Proust, autour de la Recher- 
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soviétique tout au long de ces 
années 20, analyse les questions 
que se sont posées certains 
auteurs sur l'écriture au service 
de la révolution et éclaire, par une 
mise en perspective internatio- 
nale, la naissance de l'esthétique 
maraiste officielle. 


Dans le prolongement des arti- 
cles de Trotski sur la littérature, 
publiés en  septembre- 
octabre 1922 {13 et définissant ce 
fameux clivage entre + écrivains 
révolutionnaires » et *+ compa- 
gnons de route », l'Internationale 
littéraire s'est donné la vocation 
d'encourager partout la langue 
prolétarienne ; mais ce pro- 
gramme s'est rapidement cor- 
rompu au simple contact de la 
réalité des actes et des termes, 
« dès lors qu'en URSS, souligne 
Jean-Pierre Morel, prolétarienne 
veut dire militante »… De congrès 
en scissions, de controverses 
procès d'intentions, d'articles en 
déclarations, on voit les tenants de 
la littérature prolétarienne se divi- 
ser en trois tendances théorique- 
ment incompatibles : les uns 
s’intéressaient surtout à la dimen- 
sion du social et se sont placés, 
rapidement, sous le patronage de 
Tolstoï, Gorki, Zola et de tout le 
« grand réalisme » européen (ten- 
dance défendue en France par 
Henri Barbusse), les autres se 
dotaient avant tout d'un moyen de 
lutte et de propagande, les der- 
niers se donnaient pour tâche 
d'approfondir symboliquement 


VEC Anton Ciliga et Jan 
A Vahin, Victor Serge fut 
res des figures incar- 
du combat antitotalitaire, 
bien avant que cette exigence 
Re denrée. Aujourd'hui, 
Een Toulsev ou S'il est 
mu dans le siècle (1) sera 
éberiué de ee cuistrerie des re- 
grets tardifs de nos désemparés 
contemporains. La réédition des 
Cemets de Victor Serge vient 
donc à point nommé pour rappe- 
ler que la lucidité n'est pas née 
de la débäcie politique de 1968, 
mais qu’elle était agissante chez 
dans la tourmente stalinienne ou 
qui survécurent, proscrits, sans 
rien renier des illusions néces- 
Saires. 
Le silence qui entoura l'œuvre 
de Victor Serge en France tient 
sans doute à l'acerbe critique de 
ta Révolution formulée par ce gé- 
néreux sans-part, Impardonna- 
ble Serge pour les croyants de 
l'imelligentsia locale. On appré- 
ciait peu ce réfractaire trop libre 
Pour accepter des disciples, trop 
fier pour courtiser les gloires du 
progressisme  germanopratin. 
Dans sa préface aux Carnets, 
Régis Debray use de mots justes 
Pour cerner Ce caractère : « Cos- 
mopolite sans terroir ni langue 
maternelle. ca Malraux en puis- 
sance n'a pas trouvé son de 
Gaulle. Trotski n'a pas joué le 
jeu, lui non plus Résultat : un 
malheureux notaire du malheur, 
héritier de toutes les cultures de 
l'Europe et vivotant, nu comme 
un ver, sans faire-valoir ni public 
relations ». 

Né à Bruxelles en 1890, em- 
prisonné à Melun dans les an- 
nées 10, cet anarchiste avéré 
opte pour le bolchavisme de 
1919. Proche des socialistes ré- 
volutionnaires, ñ est chargé per 
Zinoviev de {a propagande de la 
fie Internationale, et dans les 
tragédies qui se nouent l'irrégu- 
fier sera emprisonné sur ordre de 
Staline. De Gide à Duhamel, en 
passant par le républicain Victor 
Basch, président de le Ligue des 
droits de l'homme, l'opinion dé- 
mocratique sauvera le déporté. 
En Europe occidentale, il crie la 
vérité, mais Ü ne sera pes plus 
écouté que tant d'eutres. 


Miktont pour l'Espagne, tre- 
ducteur fidèle de Trotski malgré 
fa rupture avec l'exilé ds Coyoa- 
can, Serge doit échapper aux 
tueurs du Guépéou, aux policiers 
de Vichy. Par Marseille, à s'em- 
barque sur le Capitaine-Paul- Le- 
merie. À bord du vaisseau, Vic- 





une expérience singulière, celle de 
la condition prolétarienne (c'était 
la théorie d'Henry Poulaille, par 
exemple). 


Au moins se sont-ils retrouvés 
sur un point : le rejet de ia fiction 
pure, de l'avant-garde poétique, 
de la surenchère révolutionnaire à 
la manière surréaliste ou du roma- 
nésque libre de toute cause et de 
tout message — c'est /e Roman 
insupportable. Ces divergences 
sur ie fond et la forme se sont 
répercutées dans jes milieux intel- 
lectuels français proches du com- 
munisme, notamment à travers les 
colonnes de deux journaux anta- 
gonistes : /’Humanité, dont Léon 
Bazalgette et Victor Serge 
signaient des pages critiques 
remarquablement informées, et 
Monde, dirigé par Barbusse. qui 
publia, en 1929. une retentissante 
enquête sur la littérature proléta- 
rienne (sans oublier la revue 
bimensuelle Clarté à laquelle col- 
laboraient Serge et Parijanine) 


La « question française » 


Après une longue période de 
malentendus divers, les luttes 
intestines de l'Internationale Jitté- 
raire ont finalement provoqué 
l'éclatement du «camp» ou 
«parti» révolutionnaire qui 
s'était formé à Paris. Cette 
« question française » a été large- 
ment débattue lors de la Confé- 
rence internationale des écrivains 
prolétariens et révolutionnaires de 


Victor Serge, le Voltaire ES 





























CAGNAT 


tor Brauner, peintre génial, 
André Breton, Claude Levi- 
Strauss. Et c'est Mexico. refuge 
incertain pour les Allemands 
spartakistes, les Espagnols pou- 
mistes, les juifs et les Russes 
socialistes-révolutionnaires. 


La douleur 
de l'exil 


Mais Serge ne détalle pas. 
Les Carnets, écrits calmement 
dans l'atmosphère délétère des 
reniements, des tahisons, des 
ruminations désespérées, brillent 
de l'inteHigence et de 1a vitalité 
intellectuelle de ce Voltaire 
ukrainien. Il y a les portraits cha- 
leureux de Gide, rue Vaneau : 
€ On vit là dens l'usure de vivre 
at le détachement. » C'est la 
prudent Jean Guéhenno, « que! 
démagogue ! », réticent siors 
que s'ouvrent les € procès 3. 
C'est, en pleine guerre, l'agace- 
ment à la lecture de Fres- 
Europe, fustigée pour l'incom- 
préhension de «ce qu'est une 
machinerie totalitaire >». Dans 
cette page, on est ému par La 
douleur d'exil : « Vaste cité du 
business et de la misère ir 
denne ; l'inexistence réelle des 





1927 où Barbusse, Vaillant- 
Couturier et Naville représen- 
taient la France, iors du Congrès 
de Kharkov en 1930 où l'attitude 
d'Aragon et de Sadoul a provo- 
qué, au retour, la rupture interne 
des surréalistes, et lors de la fon- 
dation en 1932 de l'AEAR (Asso- 
ciation des écrivains et artistes 
révolutionnaires, section fran- 
Ççaise). Question d'autant plus 
débattue qu'elle était un prétexte 
pour s'immiscer profondément 
dans le milieu littéraire parisien. 
Elle jouait également le rôle de 
révélateur, de pierre de touche 
destinée à éprouver en contrecoup 
la solidité à l'exportation de 
l'idéologie communiste. 


Selon Jean-Pierre Morel, il 
faut, pour appréhender La réalité 
- des relations entre l'URSS et La 
France, pour expliquer cette 
émergence de la «littérature 
socialiste » et de l'esthétique mar- 
xiste officielle, dépasser trois 
interprétations jugées partielles et 
partiales : la version communiste, 
qui voit, dans les années 1920- 
1932, la phase préparatoire au 
cours de laquelle, dans plusieurs 
pays à la fois, le « réalisme socia- 
liste » apparaît, Jutte contre «les 
maladies infantiles » qui tentent 
d'entraver sa croissance et se met 
à récupérer l'héritage des littéra- 
tures anciennes et récentes; la 
version gauchiste, qui a émergé en 
Allemagne de l'Ouest, dans les 
années 70, et qui a repéré, dans 
cette même période, le temps 
















Sans exotisme, ces Carnets 
pudiques ne laissent filtrer ni 
plainte ni amertume. Le nietz- 
schéen émerveillé écrit, curieux 
de tout. On trouve, dans la jubi- 
lation, un portrait amusé de Jou- 


par la foule française des 
collsbos-résistants. Et cette tar- 
rible phrase : « Duplicité : je met 
a gegné toute l'Europe at une 
Grande partie de l'Asie. 3 


ALAIN DUGRAND, 
* CARNETS. de Victor 


Serge, préface de Régis Debra; 
Actes Sad, 182p. 100F. 





(1) Réédité dans la collection les 
Cahiers rouges, Grasse. 


d'une alliance exceptionnelle 
entre l'esprit révolutionnaire 
authentique et les écrits les plus 
novateurs (alliance que le réa- 
lisme socialiste né du goût étroit 
et passéiste des nouveaux dir 
geants et militants aurait vite 
étouffée) : enfin, la version antito- 
talitaire, qui a percé assez tardive- 
ment en France, et n'a pris en 
considération que les écrivains qui 
ont d'emblée rejeté clairement le 
communisme, où ceux qui, après 
un temps d'enthousiasme, se sont 
opposés à lui comme Panaït 
Istrati, ou ceux, comme Kafkz , 
Zamiatine, Mann et Broch, dont 
l'œuvre apparaît comme une mise 
en garde plus ou moins explicite 
contre le péril totalitaire. 


Jean-Pierre Morel, après avoir 
pointé les faiblesses ou les arran- 
gements rétrospectifs que ces 
trois réécritures de l’histoire 
cachent entre leurs lignes, pro- 
pose un angle d'analyse plus aigu, 
celui de ia fonction proprement 
littéraire du réalisme prolétarien. 
En reniant l’« éblouissant carac- 
1ère expérimental > qui distin- 
guait la prose russe des années 20 
et toutes les nouveautés importées 
par les romanciers occidentaux, le 
réalisme prolétarien stérilise une 
littérature en pleine gestation : 
s'impose alors progressivement 
use conception du «moderne » 
qui abandonne la recherche de 
formes nouvelles et s'inscrit pau- 
vrement dans La lignée naturaliste 
au réaliste du dix-neuvième 
siècle... 











«Incontestablement 
une réussite. » 


ressuscite cet étrange 


personnage. » 
Françoise Ducout - ELLE 


LIANA re LEVI 





300 pages. 89 francs. 


RECHERCHE MANUSCRITS INÉDITS 


Contrat d'édition établi selon l'article 49 de La loi 
du 11 mars 1957 sur le propriété littéraire. 


Le roman de la vie d'Isabelle 


«Une étonnante évocation » 
Sylvie Genevoix - Madame FIGARO 


Antoine Spise - LE MATIN 
«Leur portrait romanesque 


« Comme ioute idéologie, écrit 
Jean-Pierre Morel, celle-ci a 
me avec astuce ur res- 
semblances superficielles (parti- 
culièrement entre modernisme et 
modernité) et rompu certaines 
attaches profondes {notamment 
entre la modernité et la question 
de l'autonomie de l'art} ou 
encore forgé des contradictions 
imaginaires pour occulter-des 
divisions fondamentales. » 


Stanislas Witkiewicz disait de 
la littérature prolétarienne que 
c'était une + minable pseudo- 
idéette >. Maïs, à lire Jean-Pierre 
Morel et à considérer l'étendue 
des violences faites à la littéra- 
ture, l'ampleur des sacrifices, des 
reniements demandés à des 
bommes au nom d’une ligne poli- 
tique, l'on voit bien que cette 
« pseudo-idée » a su remarquable- 
ment Jouvoyer entre l'utopie octo- 
briste et La stratégie tentaculaire 
internationale, et dramatique- 
ment se perdre entre l'illusion et 
le cauchemar éveillé. 


CLAIRE PAULHAN. 


% LE ROMAN INSUPPOR- 
TABLE. L'INTERNATIONALE 
LITTERAIRE ET LA FRANCE 
(1920/1932), de Jeau-Pierre 
Morel, Gallimard, collection 

s ppothèq ue des Idées », 488 p., 
3 & 





(1) Trotski: Linérature et Révolu- 
sion, Julliard, collection « Dossiers des 
lettres nouvelles » (1964). 


















Par Marie-Odite Delacour 
et Jean-René Huleu. 


L'autre histoire 
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De notre envoyé spécial 
——_—_—_—_—_—_—_————— 
Ajaccio. — En s'enfermant dans 


Personne », Antoine Recco n’a pas 
fait le bon choix. Ce « Je ne connais 
Personne » revient, en elfet, à sonte- 
air non seulement qu'il n'a jamais vu 
Geneviève Clément et Isabelle Gau- 
Chon, les deux jeunes filles qu'il est 
accusé d'avoir lées et jetées à 
la mer dans la nuit du 26 an 27 sep- 
tembre 1981, mais aussi à nier avoër, 
à cette époque, rencootré d'autres 


jours vivants et Ont 
gardé de lui des. souvenirs très 
précis. Cependant, deux seulement 
de ces témoins ont répondu à la 
convocation de la cour d'assises de 
la Corse-du-Sud. Ce sont deux res- 
sortissants suisses, M. Claude 
Othenin-Girard et l’une de ses 
amies, M* Véronique Gigon. 

Les témoignages qu’ils ont 
apportés, mercredi 4 juin, ei pré- 
cision et calme, pèseront grand 
sait déjà M. Antoine Recco. Il avait 
eut l'occasion de le rencontrer lors 
Sans ne L'homme 
De lui avait pas L'ALE ] porté 
sur le pastis, un ernah isa 
mais sy. 


pris aon plus de se voir 
: partie de . Antoine 
donc reçu à son bord. Îl apportait du 
poisson que l’on maugea en com- 
œun. On en fit aussi griller sur la 
EE ans Lo on 2 PP vaR PART 
en tout Le pouvait parsi- 
tre inquiétant. 
Vint la journée du 26 septem- 
bre 1981. M. Othenin-Girard a vu, 
ce jour-là, Antoine Recco en 


une 
fut 





sur photographies, il reconnaître en 
elle, lubelle Gauchon et Geneviève 
Clément. D dit : «Je l'ai appelé et 
nous sommes {ous MOntÉs Sur MOr 
bateau. 1l nous a présenté ces jeunes 
filles comme des cousines à lui 


pm 


wiiè 


ÉTÉ nr rer 
CINQ CONDAMNATIONS AU TRIBUNAL DE PARIS 


Quatre terroristes 
et une « repentie » 





el 


arrêté le 8 avrit 1985, après les’ 
révélations à ls DST de sa jeune 
ae ne po anaate 
qu'il utilisait pour donner un 

* honorable à ses activités, 





temps avant la réalisation 
d'attentats et, à Paris, les enqué- 
teurs ‘avaient découvert des 
armes dans l'appartement mis à 
la disposition de la jeune femme 
per le FLP. . " 
Pour caractériser le délit, ia 
j chambre correction 


teurs « fmitée ni dans le temps ni 
dans l'espace > en remarquant 
qu'à s'agit d'eun défit 

qui punit 





les voyages. à f'étranger du 
PAM dos ettencats », et 1e 
: = 
découverte des armes à Paris 
sont des éléments constitutifs de 
l'infraction. : 
Le comportement 
d'Odfriec Heph . 
Les juges ajoutent : « Quelles 
qui ont inspiré son 










Odfried Hepp, un ancien: du 
groups néonszi Hoffmann, 
réclamé par la République fédé- 
rale d'Allemagne, devenu mem 


bre du FLF et confident de Moha- 
med Ghadban, a été relaxé, 





compa- 
gnie de deux jeunes filles. Plus tard, - 


préventif 
ka tentative ». Aussi le . 
tribunal estime notamment que : 


man, de Ja langouste et du pois- 
200 Au début dé l'après-midi il est 
reparti seul. ; 


» Les jeunes filles nous ont alors 
raconté del en vacances, 
qu'elles visiträient le Corse à moto 
et compaient à Pi Le Elles 


nous ont dit aussi qu'elles n'étaient 
pas du tout des cousines d'Antoine 
Recco. Comme il les avait invitées à 
une partie de péte 
aies 


midi, elles vou 


dens l'après- 
nt savoir si elles 










16 heures. Elles nous ont fait des 
si, de la main. Nous avons 
répondu de la même façon. » 

A ce moment, lorsque le bateau 
de Recto appareille, M. Otheain- 
Girard dit avoir vu très distincte- 
jeunes filles et Recco 
qui pilotait. Personne d'autre ? Non, 
personne d'autre. 


L'arme de la défense 


k 











Syrien de quarante et un ans, qui 
transporta la valise d'armes à 
Paris, est _en fuite. Soupçonné 
par la DST d'être un trafiquent 
international d'armes et de dro- 
gue, à aurait, selon ca même ser- 
ice, joué un rôle dans l'attentat 
de la rue Copernic. En le 
condamnant à 


















voyages en Europa, a été 
condamnés à quatre ans de pri- 








faiteurs «per inexpérience, 
üciance. goût du luxe, ir 
















Selon un témoin suisse, 
les deux victimes ont quitté le port 
à bord du bateau de l'accusé. 
Le lendemain, Antoine Recco a demandé 
à un touriste allemand de l'aider 
à jeter la moto de celles-ci à la mer. 


"M. 









H reste. en tout état de cause, que 
Othenin-Girard, comme 
M Véronique Gigon, ont bien vu 
Antoine Recco emmener les deux 
jeunes filles qu'il affirme, 
aujourd'hui, n'avoir jamais vues. 
autre fait. lendemain, alors que 
Antoine Recco était revenu à Pro- 
Eine Fonte per Le plaine du 
intimer l'ordre, capitaine 
port, d’avoir à déplacer son bateau 
«J'ai eu alors, dit-il, le sentiment 
qu'on voulait me faire partir... » 

En cette même période, d'autres: 
événements bien étranges se sont 
produits dans le golfe de Valinco. 
C'est d'ailleurs à cette occasion que 
l'enquête, ainsi que l'a expliqué le 
capitaine de gendarmerie, Jean- 
Louis jex, put progresser et 
aboutir dans ses recherches. Car, le 
27 septembre 1981, Antoine Recco 
reprenait la mer de nouveau, en 
compagnie, cette fois, d'un touriste 
allemand, M. Klaus Mengel, qu'il 
ane pare de peche Ce dernier Qui 
une e , qui 
a estimé ne pas devoir venir déposer 
à Ajaccio, a fait des déclarations 
enregistrées à Duisbourg où il 
demeure, en exécution d’une com- 
D nr 
« C'est moi, a+ iQ 
demandé à Rats à 
son bord avec mon fils ägé de cinq 
ans. Nous sommes donc sortis en 
mer. On a jeté les filets Mais la 
mer était mauvaise et, Recco a 
se de un Ch ep 

"on prenne des pierres propres 
Lester les filets. Je-l'ai vu revenir 


oussant une motocpclette 
Yamaha 500 (celle dont Asposait 


cel 
Isabelle Gauchon). 7! m'a demandé 
de l'aider à la monter à bord » Les 
voilà donc repartis. Cette fois, 
M.-Mengel voit le pêcheur vider les 
sacoches Len ls moto, en paire 
notamment deux soutiens-gorge. 

: M Mer " ! il 
ment, M. s'emparers et qu' 
remettra plus tard à la police. 

Pour l'heure, les sacoches étaient 
vidées, Recco [ui a demandé, de 
nouveau, de l’aide pour jeter La moto 
par- dessus bord. « Cela fait, a-1-il 

en ne 
Recco m'a dit: « Voilà du bon tra- 
vall. Ici, les fonds ont une telle pro- 
fondeur qu'on ne retrouve jamais 
rien » Après quoi, il m'a fait signe 
de garder le silence en mettant un 
doigt sur sa bouche. » 


ANTOINE RECCO DEVANT LES ASSISES DE CORSE-DU-SUD 
Deux témoignages terribles 





ce n'est pas LOuL. car, an cours de 
inquiétante excursion, voilà 

ge Recco annonce maintenant à 
. Mengel son intention d'aller tuer 
les occupants d'un voilier allemand 
« après avoir violé les femmes ». Les 
victimes doivent être M. jens Kru- 
per, Sa sœur et son beau-frère, M et 
Me Anton Aïicholzer, qui sont 30 
mouillage dans le golfe. De fait, 
Antoine Recco, toujours selon 
M. Mengel. aborde le voilier, 
demande de l'aide pour relever ses 
füets. M. Kru te de venir à 
Ra 

est franchement inquiet. 

à l'oreille de M Kruger qu'ü ya 
danger imminent, et 1Ous deux vont 


moment, Antoine leur échappe sur 
le port. Ils s'en saisissent de nouveau 
avec le concours de touristes sué- 
dois. Mais, cette fois, c'est un 

de i Henri Gar- 
diol, qui le délivre, revolver au 
poing, en se faisant passer pour nn 
policier. 

Un crime sans cadavre 


Histoire à dormir debout ? Non 
point. Car, effectivement, Antoine 
Recco, à qui, selon M. Mengel, on 
avait fait «une tête comme une 
boule >, dut aller se faire soigner, 
durant une bonne semaine à l’hôpi- 
tal de Sartène. A partir de là, Jors- 
que fut signalée ia disparition des 
deux jeunes filles, les gendarmes dis- 
posaient d'une piste intéressante. Îls 
devaient retrouver, les uns après les 
autres, tous ces témoins étrangers 
dispersés à travers l'Europe. Ils 
obtiendront même, le 15 août 1982, 
après quarante heures de garde à 
vue, des aveux de Recco, bien vite 
rétractés, il est vrai. - 

Cependant, ni les corps des jeunes 
filles ni leur motocyclette ne seront 
jamais On arrive ainsi à 
un bilan sivgulier : un accusé d'un 
crime sans Cadavre: sept des dix 
témoins principaux défaillants et, 
par-dessus le marché, des scellés qui 
ont disparus, ceux des deux soutiens- 
gorge dont M. Mengel s'était 
emparé sur le bateau de Recco lors- 
que celui-ci les avait retirés des 
sacoches de la tte. 

La police allemande devait les 
française. br ro ni 

: nt a! 
aux familles d'Isabelle Gauchon et 
de Geneviève Clément, et les mal- 
heureux parents les reconnurent 
comme ayant sppartent à leurs 


respectives. 
bre 1982, ils étaient d au 
greffe de la cour d'assises d'Ajaccio 
sous le numéro 151/82. On retrouve 
encore leur trace le 6 octobre. 
Quand on # voulu, à la veille du 
(es les présenter à l'audience, 
force a été de constater qu'ils 
n'étaient plus là -7/ y à eu une 
défaillance du parquet, c'est sûr »,a 
reconnu M. Gaston Carrasco, procu- 
reur de la Républigce, qui occupe le 
siège du ministère public, 

«Que l'on continue cependant à 
cherchèr », a demandé le président, 
M. Marc Riolacci. 

Pour avoir la certitude de leur 
existence, on a-décidé d'entendre, 
jeudi, le juge d'instruction de 
l'affaire, M. Jean-François 
pieri H pourra dire pour le moins 
qu'il les a bien vus. 

JEAN-MARC THÉOLLEYRE. 





DANS «LE QUOTIDIEN DE PARIS » 


Les déceptions budgétaires du garde 
des sceaux 


Dans vn entretien publié dans Je 
Quotidien de Paris du 5 juin, le 
grrde des sceaux déclare que son 

udgel, Contrairement à ses espé- 
rances, n'augmentera pas de 
manière satisfaisante. 

Lors de sa première conférence d 

resse parisienne, le 28 avril, 
M: Albin C it estimé 
qu'il lui était « impossible de redres- 
Ser la situation [de la justice] sans 
fe Quotidien de Paris le Earde des 

le [L , 
sceaux déclare : «Je ne m'attends 
à des choses extraordinaires 


Fans le budget 1987. Nous allons 


probablement obtenir une rallonge 
dans le collectif de fin d'année qui 
nous permettra d'anticiper sur le 
budges 1987, mais je n'obriendrai 
pas le changement radical de 
dimension qu'il faudrait pour faire 
Jace aux problèmes qui se posent. 
La difficulté vient donc de ce que je 
veux à la fois m'inscrire dans 
Leflon £é de réduction des 
dépenses de l'Etat et Siposer de 
moyens nouveaux pour La justice. 
Le problème n'est iouiefois pas 
insoluble. Je crois ÿ 


” der au budget de l'Etat des efforts 


en matière de personnel (notam- 


. mere la création de pastes de gare 
pour les 


diens de prison) et 

éguipements une liberté us 
permettant Orgeaser un EnQncE= 
ment privé, aussi ample que possi- 


ble, pour la construction des pri- 


sons, et, du coup. dégager le budger 
de l'Etat, » 
Le. va devenir 


A la question 
le Pret ee nn >». M. Cha- 
landon répond : « {{ va être repris er 
réexaminé compte 1enu des philoso- 
Phies différentes qui nspiraient le 
gouvernement ent et le nôtre 
f.…). Mais {….) si le code pénal doit 
se ire par de nouveaux boule- 


versements qui compliquent encore i 


la tâche des magistrats je différe- 


rai ». 

A des vérifications d'iden- 
tité, des sceaux souhaite 
< l'affi dans les commissa- 
riats de police des droits des indi- 
vidus et qu'un document écrit soit 
communiqué à ceux qui feraient 
l'objet de ces contrôles, de façon 
qu'ils puissen! connaître exacre- 
mens leurs droits. » 

A la question : « On rapporte que 
Le président de la République aurait 
mis en garde le conseil des ministres 
contre tout recul de l'état de droir. 
Vous êtes-vous alors senti visé ? », 
M. Chalanäon répond : « Je 
consicte simplement, bien qu'il ne 
soit pes d'usage de se référer à ce 
qui se passe au conseil des minis- 
tres. que les projes de loi que j'ai 
présentés n'ont suscité de com 
mensaires de la part du chef de 
l'Etei, qui ne s'est pourians pas 
privé d'en faire sur d'autres pro- 
Jets. » 
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SÉCURITÉ 


UNE CONFÉRENCE DE PRESSE DE SOS-RACISME 
———"ENCE DE PRESSE DE SOS-RACISME 


M Harlem Désir met en 
contre « la multiplication 


< Nous préfërons que M. Pasqua 
continue à s'occuper du découpage 
| électoral, plutôt que de couper en 
quaire les cheveux des beurs.…. » En 
ces termes, M. Harlem Désir, je pre- 
sident de SOS-Racisme, 2 mis en 
garde, mercredi 4 juin, le gouverne- 
ment contre la « multiplication des 
bavures policières « et autres + pas- 
sages À 12bac dans les commissa- 
riars », au cours des dernières 
semaines. 

Le responsable de l' nisation 
anti aciste, lors d'une conférence de 
presse à laquelle participaient plu 


ï personnes s'estimant victimes 
de récentes «bavures policières » 





où leurs bes, en a appelé au 
« sens de la raison du gouvernement 
et des fonctionnaires de 


s 
- La récréation est terminée, à 
déclaré M. Désir. // est temps qu'un 
certein nombre de gardiens de la 
paix se calment et qu'un certain 


police ». 


LA MORT D'UN CONGOLAIS 
EN GARE 
DE VIGNEUX-SUR-SEINE 


Lors de la conférence de 






presse de M. Harlem Désir, les 
fils d'un ressortissant congolais 
om rapporté les faits suivants : 
Lundi 2 juin dans l'après-midi, 
M. Benjamin Tsila, se rend gere 
de Lyon, prend un billet pour 
Vigneux-sur-Seine, où il réside, 
mais ne peut le Composter: la 
machine est en panne. Après 
s'être adressé à un premier 
représentant de la qui se 
ë ent, il monte 
dans le train, et de son plein gré, 
pour être en règle, avise un 
contrôleur : celui-ci déclare te bi 
let non valable. M. Tsila pro- 
teste: un fraudeur n'aurait pas 
montré son billet: ä propose 
alors de descendre à Vigneux et 
de régler les formalités sur le 
quai. Le contrôleur refuse — à 
n'habite pas Vigneux — et 
défend à M. Tsila de re: 
celui-ci se rebiffe: son billet est 
en règle, ü veut descendre. Le 
contrôleur donne alors le signal 
du départ, le train démarre. 
M. Tsila tombe sur La voie, se 
blessant mortellement. 
























De notre envoyé spécial. 





Lyon. — Les responsables d'Inter- 

1 sont plus déterminés que jamais 

déménager rapidement. Ils l'ont 
clairement affirmé, mercredi 4 juin, 
en visitant le terrain — situé à Lyon, 

uai Acbille-Lignon — sur lequel 
it être édifié le futur siège de 
l'organisation internationale de 
police criminelle, qui compte cent 
trente-huit Etats membres. 

M. Raymond Kendail, son socré- 
taire général, a évoqué avec une iro- 
nie amère les dégäts infligés à 
l'actuel siège d'interpol à Saint- 
Cloud, le 16 mai dernier : -« Nous 
allons déménager, on nous l'a 
déjà rappelé avec un début de 
démolition 1» 

La charge d'explosif mise à feu 
par le groupe terroriste a, de fait, 
gravement endommagé le bâtiment 
de l'organisation internationale, et 
un début d'incendie semble avoir 
détruit des archives criminelles, 
notamment dans le département où 
sont groupées les empreintes digi- 
tales de quelque 5 000 mille malfai- 
teurs internationaux. Dans ces 
conditions, plusieurs personnes se 
sont étonnées que ia maquette du 
futur siège d'Interpol ne ressemble 
pes plus à un bunker. 


| Les apparences sont pourtant 
trompeuses. Le projet de l'architecte 
| marseillais Louis Manavella. s'il fait 


A ——_—_—_——_——_—]—_—_—_—_—" —— 


une large place au verre fumé pour 
les façades, ne dédaigne aucun élé- 





FAITS DIVERS 
| Aux Pays-Bas 
220 KILOS D'HÉROINE 
SAISIS DANS LE PORT 
DE ROTTERDAM 
La police néerlandaise a annoncé, 
mercredi 4 juin, qu'elle avait saisi 


dans le port de Rotterdam 220 kilos 
d'héroïne pure dans une seule 
cachette. Un porte-parole de la 
police a estimé à 20 millions de dol- 
lars (145 millions de francs) ls 
valeur marchande de la drogue, sai- 
sie la semaine dernière, ajoutant : 
e C'est certainement la plus grosse 
prise ayant jamais eu lieu aux 
Pays-Bas, et, nous croyons, le plus 
grosse en Europe. > 

Le port de Rotterdam passe 
depuis longtemps pour être l’un des 
principaux Hieux de transit des 
filières internationales de la drogue. . 


garde le gouvemement 
des bavures policières » 


nombre d'hommes politiques pren- 
nent conscience des dé) 1 
produisent. - 5 dérapage qui Se 


M. Désir, relevant que - mainte- 
hant Iout immigré est considéré 
comme coupable par certains fonc- 
‘ionnaires de police -, a estimé que, 
« dans les Commissariars, beaucoup 
de gens ne sont plus traités avec 
dignité, mais considérés comme des 
chiens. l'est temps de calmer le jeu, 
de décrisper », a ajouté le président 
de SOS-Racisme, Gui 2 proposé plu 
sieurs mesures pour tenter de faire 
échec aux - bavures . : des 
lextes en vigueur sur les contrôles 
d'identité, tant qu'ils ne sont pas 
abrogés, information des personnes 
sur Jeurs droits en cas d'interpella- 
tion, affichage des articles de loi et 
présence physique d'un magistrat du 
parquet les commissariais. 


M. Désir doit être reçu jeudi 
le préfet de police de Paris, M. Guy 
Fougier, à qui il proposera d'organi- 
ser une journée « portes ouvertes » 
dans les commissariats, Pour - réta- 
blir le dialogue entre les gardiens 
de la paix et la population ». 





A FAssemblée nationale 


M. ROBERT PANDRAUD 
ET LES LIBERTÉS 
INDIVIDUELLES 

Répondant. mercredi 4 juin. à une 
uestion de M. Jean-Pierre Michel, 
éputé de Haute-Saône (PS), 
M. Robert Pandraud, ministre 
chargé de la sécurité, a souligné que 
« les libertés individuelles sont plus 
menacées par le comportement des 
terroristes, des criminels et des dé- 
linquants que par l'artitude — 
certes parfois maladroite et que je 

sanctionnerai comme il sera 

saire — de quelques policiers ». 

Le ministre à, d'autre part, an- 
noncé une réforme de l'inspection 
gragrale de la pie, mon 
{ ui, a-t-il isé, « sera fu- 
sionnée ae l'inspection générale 
des services » (1GS). Les textes se- 
ront signés = dans les jours qui vien- 
nent ». 





LE NOUVEAU SIÈGE D'INTERPOL A LYON 
Un cube sur un bassin 





ment de Fnranol Les 250 re 
onnaires d'Interpol qui emménage- 
ront dans leurs bureaux, à la fin de 
l'année 1988, seront à l'abri d'une 
clôture dissuasive et d'un «mur 
végétal» dont les pins d'Autriche et 
leurs piquants n'inviteront pas à la 
promenade. 


Les téméraires se heurieront aussi 
à une brigade canine et à un gadget 
dernier cri : un système discret de 
tuyaux, au sol.déclenchant à la 
moindre pression une alarme. Enfin, 
ceux qui sortiraient vainqueurs de ce 
parcours du combattant devraient 
encore se transformer en passe- 
murailles pour ne pas être immédia- 
tement dénoncés par des rayons 
infrarouges et des caméras vidéo. 


Le commissaire Gilbert Ragui- 
deau, qui 2 réfléchi à la sécurité du 
bâtiment, a prévu une dernière tou- 
che à ce dispositif : le siège d’Inter- 
pol, qui aura la forme d'un cube, 
Sera «posé» sur un bassin rempli 
d'eau «Les vieilles recettes sont 
souveni les meilleures, a-1l déclaré. 
Ce bassin jouera le rôle de douves. » 
M. Francisque Collomb, maire de 
Lyon, compte pour sa part beaucoup 
plus sur les -réconfortantes assu- 
rances - de M. Robert Pandraud : 
des policiers, beaucoup de poli- 
ciers.… 


LAURENT GREIL SAMER. 


ACTION DIRECTE A LYON: 


UNE CINQUIÈME 
ARRESTATION 


M. Marcel Lemonde, juge d'ins- 
truction à Lyon. a inculpé, le 3 juin, 
Henri Cachau-Herreillat, vingt-cinq 
ans, d'association de malfaiteurs, de 
recel, de vols qualifiés et d'infrac- 
tion à la législation sur les armes. 
Ecroué à la maison d'arrêt de Tré- 
voux (Ain). Henri Cachau- 
Herreillat, originaire de Franche- 


- ville (Rhône), avait été arrêté le 


28 mai, dans le cours de l'enquête 
sur le groupe Action directe de 
Lyon, dont le ble présumé, 
André Olivier, a été appréhendé le 
28 mars dernier. 

C'est en exploitant de nombreux 
documents saisis chez la compagne 
de ce dernier, Joëlle Crépet, que les 
policiers ont pu identifier et arrêter 
Henri Cachau-Herreillat, le 28 mai 
à Dinard, où il suivait un stage de 
préparation au diplôme d'aptitude à 
la fonction d’animateur. 

Au total, cinq membres présumés 
du groupe Action directe de Lyon 
sont désormais détenus. 
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Le Mexique doit affronter samedi 7 juin le Pare- 
Assistera-t-on 


guay au stade Azteca. 


Sion À de nouveaux incidents ? La joie des sup- 
poriers, ajoutée az défoulement d’une partie de la 
jeunesse, risque chaque fois de provoquer linterveu- 
tion de l'armée et de preodre un tour violent en 
raison de la situation sociale tendne que connaît le 
pays. La victoire de l'équipe du Mexique sur celle de 
la Belgique avait provoqué Fenthousinsme dans les 
rues dé la capitale dans La nnit de mardi à mercredi. 





sports 


LA COUPE DU MONDE DE FOOTBALL 
De l’allégresse à l’affrontement 


à cette occa- 


vingt-cinq 


teilles brisées et 


Des groupes de supporters sillonnaïent la ville en 
actionnant leurs avertisseurs. La place de l’Indépes- 
dance, le centre de Mexico, fermée à la circulation 
depuis plasiears jours, avait été envahie par quelque 


venues chanter et crier 


mille personnes 
leur joie. Mais l'alcool aidant, l'allégresse des sup- 
porters mexicains a pris des allures d'émeute. Des 
bandes rivales se sont affrontées à coups de bou- 


de couteaux, Plusieurs magasins 


situés près de la place de lindépendance ont été 


GROUPE E : ALLEMAGNE DE L'OUEST ET URUGUAY (1-1), A QUERETARO 





Le quadrille des hussards noirs 





De notre envoyé spécial 


Queretaro. — Faudra-t-il faire 
flotter sur ce stade Mirador la 
« Cavalera», la tête de mort que 
l'on retrouve sont au Mexique, 
cavalière des et cousine hispa- 


nique de notre grande fauchense ? 
Les Mexicains qui raffolent du mor- 
bide, comme d'un piment ajouté à la 





ce sort 

promis aux quatre équi) a 

calypse, Ré Mique Fédérale d'Alle. 

mague, Uruguay, Danemark, 

: réunies ea un furieux sab- 
L. 


Le quadrille des hussards noirs a 
donc débuté sur le terrain des Tré- 
passés. Sans chanson, sans même, 
dommage, cela eût été plus lyrique, 
gun des invités à cette partie 

e football muerte ai entonné le 
vieux chant des groupes de Pancho 
“Vila : « Si l'on doit me tuer, que l'on 
me tue. » El sans tambour ai trom- 
pette. Simplement rythmé par le sif- 
flet à roulette et à ition de 
Y'arbitre tchèque lancé un solo 
de la meilleure tenue. Les flics mexi- 
cains, des connaisseurs, l'auront fait 
siffieur d'honneur, ce brave soldat 
Christov; couram ct trillant à la 
fois, il y faut de la coordination, sous 
le soleil de plomb. 

Certes. il y avait de quoi. Poètes, 
dehors. Ici l'on coupa même les 
rimes trop riches, Jes dribbles trop 
beaux. Tout à La cisaille, une bonne 
trentaine de coups francs dans une 
partie hachée menue, dans un foot- 
ball bien dégagé sur les oreilles. 

D'abord ces Uruguayens. Nul ne 
pique. Car la réputation des foot- 

leurs de Monievideo n'est pas 
sans tache et leur casier fédéral sans 
accroc. Une appellation plutôt 
romantique dissimule les noirs des- 
seins. L'équipe d'Uruguay, baptisée 
«ia Céleste», promesse d’eau de 
rose, de pétales de fleurs et de 
caresses angéliques, à un principe 
premier : passer l'adversité à l'atten- 
drisseur. Faucher d'abord, discuter 
casuñte. L'affaire ne date pas d'hier. 
Même si «la Close L À 
pour tromper l'ennemi, c'est-à-dire 
d'abord l'arbitre, si clle a intégré 
dans ses rangs, colombe dans une 
couvée de canards de Barbarie, un 
joue bomme de grand talent, Enzo 
rancescoli. Ce joueur déjà 
prince en son pays et petit cousin 
Michel Plat au royaume des foot- 
balieurs, 

Une soïgneuse répartition des 
rôles donc, un virtuose devant, neuf 
Uruguayens, et un autre virtuose 
derrière, le goal Fernando Alvez. 
Les troupes de l'entraîneur Borras, 
dit wie professeur» étaient prêtes. 
En face de l'attelage de «prof», 
celui de Franz Beckenbauer, dit « le 
aiser ». Le beau Franz, le libéro de 
charme, celui même qui fit le 
bonbeur de l'équipe d'Allemagne, en 


assume aujourd'hui la direction et la 
charge. Et l'on dit, en allemand évi- 
demment, sinon ce serait vulgaire, 
que ce n'est point de la brioche. Il 
est trop jeune, Franz, pour avoir de 
l'autorité. A moins que les autres ne 
soient trop vieux pour subir ce joug. 
Les hommes de main, comme le 
célébrissime Schumacher, notre 
vieux n Séville, les hommes 
de pied et de contrepied, comme le 





virtuose Karl-Heinz Rummenigge, 
Pierre Littbarski, ailier aux jambes 
en cerceau.et Hans Peter Briegel, le 
déménageur. Saos parler de quel- 
ques autres notables. 


Un kaïser qu'on tutoie 

Un jour, parlant des entraîneurs 
nationaux successifs, Michel Platini 
avait dit, dans une pirouette : « La 
différence ? C'esi que je vouvoyais 

ichel Hidalgo et que je 1utoie 
Henri Michel. : Toute la différence, 
en effet. Un kaïser tutoyé est un kai- 
ser déjà contesté Et, de fait, du 
camp parvenaient de déli- 
cieuses rumeurs, une fächerie gigan- 
tesque entre Franz Beckenbauer et 


De notre envoyé spécial 


Mexico. — il y a trente-cinq ans, 
ce n'était qu'un lac. Aujourd'hui, 
Nezshuaicoyoti compte plus de 
trois millions d'habitants. Les 
larges avenues qui y conduisent, 
depuis la capitale distante d’une 
quinzéine de kilomètres, ont revêtu 
une tenue de fête à l'occasion du 
Muadial. Pelauses vertes, trottoirs 
fraîchement repeints et grands 
Panneaux de bienvenue. On a 
même planté sur le t in cer 
tral des petits arbres dont la durée 
de vie, au vu de la poliution 
ambiante, ne devrait pas dépasser 
la durée de la Coupe. 1! faut dire 


grands bouleverds goudronnés, 
Neza n'est certes pas une réalisa- 
%on «potes du gouv 





la presse nationale, pour des rapots 
du plus pur classicisme : le guilledou 
d'avant match, des joueurs qui 
auraient fait le mur et leurs épouses 
évidemment mécontentes. Bref, rien 
que de très classique. Moins classi- 

ue l'incapacité. ou le refus, de 

ranz Beckenbauer de donner la 


composition de son équipe plus : 
d'une demi-heure nn rencon- : 


tre. Comme s'il lui avait fallu — qui 
Ua fait kaiser? — des trésors de 
diplomatie, verser du miel sur les 
susceptibilités égratignées jusqu'au 
dernier moment. 

On ne saurait ménager tout le 
monde et le sort. Quatre minutes à 
peine après le début des hostilités, 
«la Céleste» voguait sur son 
nuage rose. Un cadeau du ciel, ou 
plutôt de Norbert Eder, le demni alle- 
mand, une passe en retrait mal ajus- 
tée, et une aubaine pour Antonio 
Alzamendi. L'Uruguayen fila vers le 
but. Et comme Harald Schumacher 
ne saurait les faucher tous, il mar- 
qua : 1-0. 

Il est des erreurs qui coûtent 
cher : quatre minutes pour les com- 
mettre, quatre-vingt deux minutes 
pour les rattraper. Une longue et 
interminable patience. L'équipe 
allemande, bien loin d’être ce qu'elle 
fut naguère, du moins sur ce match, 
s'élança tête baissée à l'assaut. En 
vain «La Céleste »avait placé ses 
herses, relevé le pont-levis. Entre 
une équipe se ue 
on imagine le match, une pénitence, 
À ne rien voir venir, seulement le ter- 
rain qui poudreie, et à n'entendre 

ue le choc des armures et le sifflet 

répétition de l'arbitre, 

Bref, l'ennui, element distrait 
an instant par un groupe de Sup) 
ters au-dessous de tout, en eulotte 
tyrolienne et sombrero. Carnaval 

électable à Queretaro. Le grand 
vaisseau voguait obstinément et sans 
génie vers la baie des Trépassés. 

lors, alors seulement, puisqu'il le 
fallait bien, le kaiser fit donner la 
garde, même contestataire, même 
souffreteuse. Pierre Litibarski et ari- 
Heinz Rummenigge, aux arrêts sur 
le banc des remplaçants, bénéficië- 
sent d'une permission de sortie. 
L'avantage avec ce type de joueurs, 
c'est que méme q ils ne jouent 
pas mieux que les autres, il font 
davantage peur. « La Céleste », qui 
tenait son paradis quatre minutes à 
ine avant [a douche, y perdit son 
uilibre rugueux. Le prince Fran- 
cescoli, seul devant Schumacher, 
manqua la balle de maich 
{80° minute). Le sieur Klaus 
ee seul devant Ferende Te 
minute) ne ua pas la balle 
d'égalisation (LD. Les Allemands 
n'en demandaient pas plus. [ls 
désespéré Montevideo. 


avaient dé 
PIERRE GEORGES. 


d'autant qu'ils n'hésitent pas à 
vendre leurs terrains à plusieurs 
acheteurs. 

bénéficient, ils doivent bientôt faire 
face à la première révoite des habi- 
tants : grève des paiements des 
loyers ou des remboursements de 
crédits, L'Etat décide de nationali- 
ser les terrains. L'imbrogilio juridi- 
que qui en résuite n'est toujours 
pas résolu. D'autam que les 
«nezas»> s'organisent, créent des 
associations pendant que de nou- 
veaux arrivants achètent au prix 
fort des parcelles nauonatisées à 
des responssblas peu scerupuleux. 
Comme souvent au Mexique, le 
Gouvernement d'alors tente de 
récupérer le mouvement en 
confiant aux dirigeants des asso- 


naires, ou en Jeur aîtribuant 
d'autres terrains. 

Aujourd'hui, malgré les noms de 
rêve dont sant affublés la plupart 
des colonies de la ville (Maravihe, 


« Neza » endimanchée 


fi 
Î 
ë 


nn Tu 
blessés, t quarante-cinq plus sériensement 
atteints ont été sokgnés à l'hôpital. La police indique 
que contrairement à certaines rumeurs il n°y A pas en 


GROUPE E : DANEMARK BAT ECOSSE (1-0), A NEZAHUALCOYOTL 


Prodigalité dans le bidonville 





De notre envoyé spécial 





+ On les avait 
de vingt mille au 


Nezah 
découverts à près 


- cours de l'été 1984, dans les rues de 


Paris, Lyon, Strasbourg, partant à le 
conquête pacifique de l'Euro 84 et 
des Français, séduits par leur jois 


comportement exem- 
plaire qui avait valu en 1985 à ces 
Supporters de l'équipe nationale de 
football du Danemark, qui se bapti- 
sent eux-mêmes par oppo- 
sition aux hoofiguns britanmiques, le 
trophée lair-play décerné par 
l'UNESCO. 


On les a retrouvés, mercredi 
4 juin, mêlés à des Ecossais en kilt, 
déambulant par centaines avec leurs 
blanc para es goes de Nemo. 

parmi les gosses de 

coyotl (le coyotte affamé), le plus 
grand bidonville du monde. C’est 
gra que l'équipe danoise dispute 1e 
gru que l'équipe ise disputait 
Premier match de son histoire dans 
cotie Coupe du monde vieille pour- 
tant de plus d'un demi-siècle. 


Mouvement d'exode 
des joueurs 


Si les Danoïs ont semble-t-il pris 
l'habitude de suivre fidèlement leurs 
c'est aussi qu'ils n'ont 

voir au 


l'Euro-84 a encore accentué le mou- 
vement d'exode qui caractérise le 
football danoïs 
décennies. 


neuf professionnels, 
vingt-deux sélectionnés pour le: 


Mexique, opèrent dans des clubs 


LES RÉSULTATS 


e Groupe B : Paraguay bat 
lrak, 1-0 
Classement. — 1, Mexique, 
Paraguey, 2 pts: 3. Belgi- 
que, frak, O pt. 

© Groupe E : Allemagne de 

l'Ouest et Uruguay, 1-1: 

Danemark bat Ecosse, 1-0. 

Classement, — 1. Dane- 

merk, 2 pts: 2. Allemagne 

de l'Ouest, Uruguay, 1 pt; 








désœuvrée. La plupart vont travail- 
ler dans les zones industrielles de 
ls capitale, et les transports n'ont 
pas suivi la croissance de la ville. 
La version métro-boulot-dado des 
habitants de Neza tient du cauche- 
mar. La plupart passent environ 
cinq heures par jour dans les trans- 


Ni paradis ni enfer 
Tout n'est pas 
noir. Les maisons basses, 
construites en parpaing, ont 
échappé aux effets du tremblement 
de terre. Seul des coupures d’eau 
ont affecté la ville pendant trois 
semaines, Les «a Nezas» sont près 
de la moïtié à être propriétaires de 
leur logement, et ils savent jouer 
de la proximité des élections pour 
aboutir certaines de leurs 





La municipalité a tenté de cat- 
mer la contestation. Une vingtaine 
de terrains de football s'aignent 
ainsi le long de Xochiaca, l'un des 
grands boulevards. Les problèmes 
d'alimentation en eau sont partiel 
lement résolus, et nombre de com- 
merçants ont Ouvert des échOppes, 
désengorgeant un pau l'unique 
marché d'ai jon Situé à una 
extrémité de la ville, De plus en 












: d'une ville pauvre. Sur un talus, qui 






étrangers, notamment silemands, 
belges, anglais et italiens. 

Devant cette situation qui compli- 
que la tâche de l'entraîneur ouest- 
allemand de la sélection, Sepp Pion- 
tek, La fédération a commencé à 
prendre des mesures. Un contrat 
exclusif avec un autre grand produit 
d'exportation, la bière Carisberg, 
assure au football danois un pactole 
de 3 millions de couronnes (environ 
2,5 millions de francs). dont la moi- 
tié pour la sélection nätionale. Cette 
manne & permis d'augmenter les 
primes pour inciter les joueurs à 
revenir au pays pour les matches 
internationaux. Plus de 2,6 millions 
de couronnes ont ainsi été distri- 
buées pour les rencontres de qualifi- 
cation. Le grand gagnant de ce pac- 
tole, avec 123 270 couronnes, 2 
d'ailleurs été le gardien de but. 
rem: Ole Quist, motard de 
police dans le civil. 


Charges de bison 


En plus des motivations fisan- 
cières, les Danois ont bien besoin des 
encouragements de leurs su 
pour ce baptême mondial un 
groupe avec l'Uruguay, champion 
Sramérique se la RFA et 
l'Ecosse que léreporters mexi- 
cains ont baptisé le « groupe de la 
mort ». 

La rençontre Danemark-Ecosse 
m'a pas déçu. La générosité légon- 





font de la 


Es Cesar Romero héros. 
marque, mercredi 4 juin, au 
stade de la Bonbonera de Toluca, 
l'onique but de la rencontre 
Paraguay-Irak  (trente-sixième 
minute), le capitaine paraguayen a 
donné l'espoir à son pays, privé de 
Coupe du monde depuis vingt- 
huit ans. 

Pour décrocher la troisième place, 
éventuellement qualificative de ce 
groupe où Mexique et Belgique sont 
Fan É Paraguayens rent 
l'espoir d'un score assez large, face à 
l'Irak, considéré comme l'un des 
: sans-grade de l'épreuve. « jules 
César» ct ses tronpes om dû se 
contenter du plus mince avantage, 
Car les Irakiens ont opposé, tout au 
long de la rencontre, une surpre- 
nanite résistance. 


plus, des petits métiers font leur 
apparition, et des milliers de tripor- 
teurs sillonnent la ville, surchargés 
de glace ou de provisions diverses, 
Les ataliers de construction de 









+ Ca n'est pas le paradis, mais 
Pas l'enfer non plusz, dit Elena, 
institutrice depuis une dizaine 
d'années dans le quartier central, 
le plus ancien, où quelques arbres 










que Primo, l'un des animateurs de 
quartier, ls population est trop 
nombreuse, » 

A Mexico, l'image de Neza fait 
Souvent peur. Las Chiangos hési- 
tent à se rendre dans une ville 
qu'ils considèrent comme un 
















est en fait la trajectoire d'une ligne 
à haute tension, les baraques sont 
bricolées avec de la tôle ondulée. 
Les plus décidés élèvent peu à peu 
leurs maisons en parpaing en ache- 
tant un par un Les éléments néces- 
saires. Hs mettront peut-être 
quine ans à faire une deuxième 


DENIS HAUTIN-GUIRAUT, 

















daire des Ecossais. sur un terrain 
de sport n'a d'égale que la prodiga 
lité dans l'effort des Danois, dont le 
jeu rappelle à bien des égards Le 
football total de l'Ajax d’Amster- 
dam dans les années Ju our M pre 
mière fois peut-être depuis le 


Larsen, l'attaquam de Vérone, qui a 
assuré la victoire de son équipe bien 
à sa manière, dans une de ses 
charges de bison où il est allé battre 
James Lei, après avoir bénéfi- 
cié d’un contre favorable. 


nières forces dans la bataille. Île 
n'allsient pas s'en priver, mais en 
vain, Une question maintenant se 
pose: comment Danois et Ecossais 


2 200 mètres d'altitude ? À ce 

rythmeà, les té mexi- 

cains pourraient bien avoir raison, 

en pe 
ent 

leur débauche d'énergie du premier 

tour. 


GÉRARD ALBOUY. 





GROUPE B: PARAGUAY BAT IRAK (1-0), A TOLUCA 


Les sans-grade 


résistance 


Les joueurs du Golfe se sont 
même créé de bonnes occasions au 





Toluen, céguet made à engin 
Ga, coquet l'anglaise, a 
dû lui paraître an refuge agréable, 


Orient dans lesquelles elle a dû arra- 
cher sa qualification. 

. Tous soldats de métier, les Ira- 
‘kiens se sont montrés moins bell 
queux que La plupart des équipes 
déjà entrées lice, pratiquant un 


football alerte, volontiers porté sur 
offensive. 


Si le Paraguay a rejoint le Mexi- 
que en tête du groupe B, Les Sud- 
Américains ont tellement peiné 
qu'ils ont finalement déçu, Ils ont eu 
Plus d'occasions de ns que pes 
rivaux, mais, peu ou inspi 
Cabanas, Romero st Mendez n'ont 

amais pu changer 
Aire a Giférenie 70 PONT 

L'équipe paraguayenne est apps- 
rue d'autant plus lourde et lente que 
sa rivale a pratiqué us football vif et 
agréable, mais encore limité techni- 
uemtent et Lrop naïf sur le tac- 

ue prendre aut une 
dé E exphimentée, 


lense ex] 
3-8. 


A LA TÉLÉVISION 


JEUDI 5 JUIN 

© Groupe C : France-URSS, à 
Léon, A2, 20 heures, en 
direct. 
















Groupe À : Htalie- 

à Pucbla, TF1, à 22 ours, 

en différé 

© Grouce A : Bulgarie-Corde 
du Sud, à Mexico, A2, à 

2 en di 
VENDREDI 6 JUIN 

© Groupe C : Canada-Hongrie, 
& lrapuato, A2, à 20 heures, 
en direct. 

© Groupe D : Brésil-Algére, à 

Guadalajara, TF1, à 










22 heures, en chiféré. 
® Groupe F : Maroc-Angle- 
terre, à Monterrey, TF1, à 
à, en dé 
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LES INTERNATIONAUX DE ROLAND-GARROS 


Culotté, ce Suédois 


Quart de finaliste des Internationanx de France 
en 1985, Heuri Leconte s'est qualifié le mercredi 
4 jun pour les deuni-finales 1986 en battent en trois 
sets ln révélation soviétique du tournoi, Andreï Ches- 
nokoy, qui avait nettement éliminé le tenant du titre 
Mats Wilander. Le prochain adversaire du nmméro 


PBS Me un, | 
FE De arme. 
WA rm 


C’est une finale inédite entre les vainqueurs des Draphimas Phone + CV 
matches Lendi-Kriek d'une part, Perufors-Leconte Le té 
d'autre part, qui sera disputée le dimanche $ juin. | 5. r. de Monrtoseuy, Paris-7=. 


Moins de suspense en revanche le jendi 5 pour déter- | 3 Conve d'intonrations fran. 





CHEF De STu9r'o 








deux français sera Michael Pernfors. Classé 16° miuer les ficalistes dames entre Narratilora et nan er er in Sa mission : 
daes son pays, H est le dernier des Suédois eu lice au Sakova, puis MandHkova et Evert-Lioyä CADRES SIAUX Hour © coordonner, animer, organiser le travail de rédlisation d'une 
TOUL ce qui on pris n'en plus à Elinisé au deuxième tour l'an De pas voir La partie ui fier entre les | "arnvese: sors t le À 
, formetion assurée. latte et la Sabrii 
prend: sagesse même. passé, il n'est pas trop mécontent doigts comme une poignée de sable, | T. ca jour 45-63-20-00 p. 201. 6 préconiser des moyens à mettre en ivre don cclbbae 


Micbsel Pernfors n'en manque $ 
il n'a pas raté la première occasion 
qui loi était offerte mercredi de se 
qualifier pour les demi-finales d'un 
porno du grand chlem faut dire 
qu'il est culotté, ce Suédois. Drôle- 
ment même. Avec son short de gen- 
darme colonial, il sait parfaitement 
grerniser la circulation de La balle à 
sa convenance, c'est-à-dire 
niser le jeu de l'adversaire. 
l'occurrence, Boris Becker. 

Un drôle de petit bonhomme 
contre un sacré gaillard. Un combat 
présumé inégal. «Boum-Boum» 
avait l'avantage de la taille, du 
poids, du calme et de la notoriété 
Un avantage vi en san 
pendant toute manche, 

manière d’un bulidozer nivelant le 
terrain. Sans faire de détail, encore 
égal à lui-même. Encore, c'est-à-dire 
plus pour très longtemps. Trois jeux 
tout au plus. 

Premier signal d'elarme : trois 
volées sans autre résultat qu’un 
superbe de revers don- 
nant au Suédois sa première balle de 
break. On est au quatrième jen de la 
deuxième manche. Au cinquième 
jeu, Pernfors, qui est mené 0-40, fait 
tout de même son jeu’ de service. 
C'est le deuxième avertissement en 
cinq minutes. JT n’y en a pas eu 
d'autre. 


A partir de ce moment, le moteur 
Becker a du retard à l'allumage. N1 
hoquette. Trois services perdus dans 
le deuxième et le troisième set. Au 
quatrième, il refoule définitivement 
une balle : 6-0. « Je ne pouvais rien 
faire. Il touchait les lignes où il 
voulait. 11 faisais son jeu sans la 
moindre erreur. » Becker n'est pas 
trop désa Pour autant. Avec 
son type ta ens pes 


vraie mettre à. 


ses dix-huit ans 


| pour 
üs salt qu'il 8 encore besoin de mûrir 


et de progresser. Il sait aussi que la 

mice Bmgl nm 

Lo oc e-hpgtl ere 
son souffle, n'est pas 


d'être arrivé en quart de finale, De 
cette défaite, il ne fera donc pas un 
fromage. D'autant qu'il n'a pas 
oublié : il avait dû sauver cinq 

de match pour battre Pernfors 
lorsqu'il avait étrenné son titre de 
chempion de Wimbledon, au tournoi 
Es « Depuis il a fait des 


Cursus lent 


Et il faut le croire sur parole. Car, 
avant son épopée parisienne, ce Sué- 
dois n'avait jamais joué en Europe. 
Il est arrivé à la 27 place mondiale 
en un an sur le circuit professionnel 

avoir gagné deux 
années tives les champion- 
nats universitaires des Etats-Unis 
pour le compte de la Georgie. Un 
carsus bien lent à une époque où on 
passe «pro» dès qu'on sait un peu 
tenir une raquette. « Je ne crois pas 
que j'aurais réussi en passat pro- 
fessionnel plus jeune. À l'université, 
or peut s'entraîner et jouer réguliè- 
remen: sans avoir l'obligation de 
faire des résultats pour le classe- 
ment ou les sponsors. + En tout cas, 
la méthode lui a parfaitement réussi. 
I a une défense des plus solides, 
mais il sait aussi finir les points sans 
attendre que l'adversaire fasse des 
fautes. C'est peut-être ce qui a k 
plus manqué à Andrei Chesnokov 
pour tenir t6te à Henri Leconte. Et 
c'est ce qui constituera le plus grand 
danger pour le Français en demi- 
finale. 

Reste que Leconte a fait une nou- 
velle démonstration pour en arriver 
1 A tel point qu'on ne sait s'ü 
convient d'admirer son jeu on 
la détermination qui l'anime. Son 
date qu pouvais approcher Le pere 

te qu'il pouvait ap r 
fetion. Ce s'en pas en vain GuA a 
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Jeu de sangsue 


La sorte de fureur qui s'est empe- 
rée de lui dans I deuxième manche, 
quand le Soviétique est devenu 
menaçant, en est la parfaite illustra- 
tion. Sans jamais avoir l'air d'y tou- 
cher, Chesnokov a un véritable jeu 
de sangsue. Il est capable de vider 
de son seng et de sa volonté 
n'importe quel adversaïre. Le tenant 
du titre, Wilander, en avait fait la 
triste expérience. Mais, sentant le 
danger, Leconte a réussi à accélérer 
le rythme de la partie, en frappant 
les balles de plus en plus tôt après Le 
rebond. Tant et si bien que Chesno- 
kov n'avait plus la ressource d'orga- 
niser la défense. Contraint de jouer 
court, il s'exposait beaucoup aux 
débordements de Leconte. Un véri- 
table don du ciel, ce coup de poi- 
goct. Un don parfaitement mis en 
évidence par son entraineur Patrice 
Dominguez. 


Paradoxalement cependant, le 
public ne l'a à sa juste 
valeur, Ajors qu'il réalise de vérila- 
bles prodiges en décroisant son 
revers On en propulsant son coup 
droit pour tomber pile le long des 
lignes, la foule reste de marbre. Pis 
même, clle le siffle quand d'aven- 
ture il perd son service, Tout paraît 
tellement facile quand à est à la 
manœuvre qu'on acceple mal ses 
plus petites fautes, même les plus 
excusables. 

Dans une situation identique, 
Noab, qui a un tennis moins fin mais 
plus physique, se livre à une débau- 
che d'efforts qui enchante la foule. 
Pourtant, la performance de 
Leconte n'est pas moindre. Sans 
doute le public l'appréciera-t-1l 
mieux au cours de son prebain 
a mue de l'An D 
en F, 
par, il est également qualifié Ne 

les demi-finales du double. ï 
comme tous les gauchers au tennis 
électrique, il risque à tout moment 
de faire sauter les plombs. 


ALAIN GIRAUDO, 


LES RÉSULTATS DU 4 JUIN 









SMPLEÈMESS MESSIEURS 
(Quarts de finale) 
Troisième quart de pe _ 

Pernfors (Snê., 27) b. Becker 

(REA. 5), 26, 64, 6-2, 60. 


Quatrième quart de tableau. — 
Leconte (Fr., 10) b. Chesnokov 
(URSS, 82), 6-3, 6-4, 6-3. 


DOUBLE DAMES 
{Quarts de finale) 
Graf (RFA)-Sabatini (Arg) b. 
F et M. Malceva (Bulg.), 6-3. 
; Mandiikova (Tch.)-Turnbull 
Asa) b. Smith-Walsh (E-U), 
6-2, 6-1; Navratilova (E-U)- 
Temesvari (Hong.} b. Jordan- 
Moilton (E-U), 7-6 (7-4), 7-6 
(7-3) ; Kohde-Kilsch (RFA)- 
-Svkova (Teck) b. Parkhomenko- 
Savchenko (URSS), 4-6, 6-1, 6-1. 
DOUBLE MIXTE 
(Quart de finale) 

BR. Reggi (IL)-Casal (Esp) b. 
Perez-Roïdan (Arg.)-Viver 
(Equ.), 6-2, 6-3. ; B. Herr (E-U)- 
Lozano (Mex.) b. M. Navratilove 
(E-U)-Gunthatdt (Sui.). 7-6 
€7-5), 6-3.; K. Jordan-Flach 
{E-U) b. A. Wlite-Davis (E-U), 
6-4, 7-5. 


AUTOMOBILISME 


e Victoire de Kankkunen au rai- 
lye de l'Acropole. — Le Finlandais 
Juha Kankkunen sur Peugeot 205 
Turbol6 a remporté mercredi 4 juin 
ke rallye automobile de l'Acropoie, 
qui s'est achevé au stade olympique 
d'Athènes. Cette victoire de Kank- 
lomen, la deuxième de la saison 
She, permet à Pengeat de comes 

permet ugeot b- 
der sa première place au champion 
nat du monde des marques avec 
87 points devant Lancia, et au pilote 
pense d'espérer un titre mon- 
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Dollar : la baisse se poursuit 


à 7,18F 


Le doflar a continué de reculer le 5 juin sur l'ensemble des marchés 

des changes, s’établissant à 7,18 F, contre 7,22 F la veille, et à 

2,24 DM, contre 2,27 DM le 4 juin, À Tékyo, le billet vert revenait 

à 170,75 yens (— 0,75 yen}, malgré une légère intervention de La 
nombreuses ù 


Barique du Japon. Les 
économiques et politiques 


déclarations de responsables 


américains, 

d'un nouveau reph du dollar, ont encore pesé sur les cours. Si 
M. Volcker, président du Federal Reserve System, a mis en garde 
contre les dangers inflationnistes d’une baisse trop vive du dollar, le 
secrétaire américain au Trésor, M. Baker, à indiqué que la 
résorption du déficit extérieur des Etats-Unis passait par une 
monnaie moins forte. Ces propos ont eu d'autant plus d'impact que 
le billet vert est actuellement en phase de recul technique, 
consécutif à sa forte hausse observée fin mai, 


Commerce extérieur : excédent 


record en RFA 


Avec 49,8 milliards de deutschemarks d'exportations et 
39,9 milards de deutschemarks d'importations, ja RFA a réalisé, 
en avril, le plus gros excédent commercial de son histoire, soit 
10 milliards de deutschemarks (32 milliards de francs), Le 
précédent record avait été établi en octobre 1984 avec 
8,8 miüliards de deutschemarks. Au cours des quatre premiers mois 
de 1986, la RFA a réalisé un surplus commercial de 32,3 milliards 
de deutschemarks (19,1 milliards de janvier à avril 1884). Pour 
l'ensemble de 1885, l'excédent ouest-allemand avait atteint le 
record de 73,3 milliards de deutschemarks. Pour 1986, les 
ics des instituts de conjoncture ouest-ailemands, qui 
tablent sur un excédent commercial de 100 milliards de 
deutschemarks, semblent en bonne voie de réalisation. 


Entreprises : 


augmentation du 


nombre de défaillances en avril 


Selon l'INSEE, le nombre des défaillances d' 


ises en France a 


‘entreprises 
poursuivi sa croissance en avril avec 2 793 faillites, après 2 572 en 
mars et 3012 en février. Tous les secteurs sont concemés, mais la 
tendance semble moins marqué dans le commerce et dans 


l'hôtellerie-restauration. 


Télécommunications : morosité 


en 1985 


La croissance de l'industrie française du téléphone n'a été que de 
4 % en 1985 (à 23 mälisrds de francs), alors que le taux da 
progression était souvent à deux chiffres les années précédentes, a 
annoncé, le mercredi 4 juin, le syndicat des industries du téléphone, 
du télégraphe et de ieurs applications télérmatiques (SIST). Le 
ralentissement sur le marché national s'explique par ls baisse des 
commandes des P et T, qui représentent 48 % de l'activité globale 
en 1986, contre 60 % en 1980. Ce ralentissement a été en partie 
compensé par l'explosion de la demande sur la télématique. Les 
résultats à l’exportation n'ont guère été plus brillants en raison de 
fl'aggravation de’ la concurrence internationale. Les ventes à 
l'étranger n'ont progressé que de 5 % l'an dernier {pour atteindre 
4,5 milliards), comre des taux annuels de l'ordre de 25 % depuis 
1980. La balance commerciale est néenmoins restée largement 
excédentaire de 3,5 milliards de francs en 1986, les exportations 
ayent permis de couvrir cinq fois les importations. 


AGRICULTURE 








LES AVICULTEURS BRETONS MANIFESTENT 





La Commission européenne propose 
un aménagement des montants compensatoires 


Les avicultears bretons sont en colère, Une cinquantaine de produe- 
teurs d'œufs des Côtes-du-Nord, du Morbihan et du Finistère se sont 
regroupés, mardi 3 juiu à Saint-Caradec (Côtes-du-Nord), chez 
ML Jean-Claude Lassalle, un aviculteur très endetté, qui a coupé l'eau, 
f’alimentation et {a ventilation de son atelier de trente mille poules. Ils se 
sont ensuite reudus dans plusienrs agences da Crédit agricole, pais à la 
préfecture de Saint-Brieuc, arrachant des panneaux, jetant des œufs ou 
des poules mortes, brisant des pare-brise de camions et des vitres. Ils 
n'ont pas réussi à obtenir une entrerue gvec le préfet et out été dispersés 


par les forces de l’ordre. 


Les aviculteurs eutendent ainsi protester contre la chute du prix des 
œufs, « dramatique >», selon le Syndicat breton des producteurs d'œufs : 
les prix plafoment à 25 centimes l’œuf moyen alors que les coûts de 
revient varient de 37 à 40 centimes. Rassemblés mercredi après-midi à 
Guimgamp (Côtes-du-Nord, ils réclament notamment pour les œufs um 
prix au kilo de 6,50 F au lieu de 3 F actuellement et an moratoire pénéral 


pour leurs dettes. 





De notre correspondant 





Bruxelles (Communautés euro- 
péennes). — La Commission euro- 
péenne devait arrêter, mercredi 
4 juin, ses propositions visant le 
démantèlement des montants com- 
peusatoires monétaires (MCM) 
appliqués pour les échanges com- 
merciaux de porc, d'œufs et de 
volaille, Si le prajet de Bruxelles 
recommande, Contrairement aux 
souhaits de Paris, qu'une partie des 
correctifs français soient maintenus, 
il comporte, en échange, la suppres- 
sion des MCM allemands et néer- 
landais. 


A la suîte de la dévaluation de sa 
monnaie, la France a été tenue d'ins- 
taurer des montants monétaires 
{6,3 % de la valeur des transactions 
commerciales) qui jouent, dans son 
Cas, comme des subveations à 
l'importation et comme des taxes à 
Fexportation. A l'occasion de La fixa- 
tion des prix européens, à la fin 
avril, M. Guillaume avait obtenu 
leur suspension jusqu'au 30 juin. 

Pour le début du mais prochain, 
les Douze ont À définir le nouveau 
régime des MCM pour le porc, les 
œufs ct la volaille Les Français 


demandent leur suppression, en fai- 
sant valoir que les correctifs moné- 
taires ne devraient pas jouer pour 
ces productions. La Commission ne 
les a pas suivis, puisqu'elle propose 
de réduire la franchise en deçà de 
laquelle es MCM ne s'appliquent 
pas, de sorte que les montants soient 
ramenés à 1,3 %. 


Outre cet inconvénient, le projet 
de Bruxelles signifie surtout que Le 


d'une dévaluation du franc, ils ang- 
menteront de manière comparable à 
la nouvelle dépréciation, étant 
donné que ia franchise aura déjà été 
déduite. 


La proposition de ia Commission 
a tout de même l'avantage, pour la 


et par Les Pays-Bas (2,4 % pour 
chacun de ces deux Etats 
membres), qui ont pour effet de 
subventionner les exportalions et de 
taxer les importations. La difficulté 
est que l'on voit mal Bonn et 
La Haye abandonner leurs avan 
tages commerciaux aciuels. 


M. Sc. 


me 


LA DÉMISSION DU PRÉSIDENT DE LA RATP 


Mon maintien aurait obscurci le débat sur l'avenir des transports publics » 


On comprend que M. Douffis- 
ait manif sé se ca 

t esse l'heureux 
Sénouement de querelle. «Nous 
voilà arrivés x; some d'un long 
, & com- 

Penté, Nous avons, Le président de 
la RATP et moi-même, le mème 
souci du service publie, mais aussi 
deux conceptions inconciliables des 
moyens nécessaires pour d'assurer. 


Au petit jeu des paris, M. Quin 
était pourtant dune restant. 
comme pour lui-même a souligner 
Jes contradictions du gouvernement, 
tiraïllé entre l’interventionnisme et 
le libéralisme, entre l'intérêt du 
contribuable et celui de |" r des 
transports urbains ? Son ‘oût pour 
le communication promettait encore 
quelques rebondissem di: ue sous les 
yeux opinion publique étonnée 
de découvrir qu'il restait un commu 
niste atypique à la tête d'une entre- 

ise nationale. 

« 11 faut savoir s'arrêter et ne pas 
se faire ga à tout prix, nous 2 
déclaré Quis. J'ai constaté qu'il 
existait entre le gouvernement et 
moi un divorce irréductible sur le 
fond. J'oï foñ savoir que la nouvelle 
majorité avait renoncé à poursuivre 
d'effort de ses préd. i 
tenu depuis vingt-cinq ans, en 

faveur transports publics. Elle 
rejoint en cela un courant général en 
Europe. On amorce aujourd'hui un 
déclin progressif des transports 
urbains. D'autre part, j'estime que 
J'ai mis un mois à « démasquer » la 
politique du gouvernement. 

» Depuis la dernière réunion du 
30 mai de mr cite 
tration, le syndicats, représen- 
tants des usagers et la majorité des 
administrateurs sont tombés 


nous déclare M. Claude Quin 





É M. Claude B le 
Quin = perdu Quin 2 gap are, Le 


M. Claude 
mercredi 4 juin, à M. Jacques | 


lettre de démission de ses fonctions de président et de membre du conseil 
Doimiareteu de in RAT. Sir nemines passées à dout faire peer 





personnels. Pour le vrai débet 
s’amplifie, il Fallait que je 
m'écarte. » 

C'est véritablement ravi et fier 
que M. Quin brosse devant la 
presse, ce jeudi, le bilan de ses cinq 
ans de présidence. On devrait enten- 

eucore souvent ce discours ten- 


trafic, une augmentation de 

millions de voyages an 
600 millions de francs . 
annuelles nsaires, Deuxiè- 
mement, nous avons fait la démons- 
tration que le progrès social et Le 
développement économique pou- 


Ole re de 108 Les 
lois des 
ME nn se 
lucteurs. le di ésé, 

ont permis le développement du tra- 
fic, l'humanisation du métro et 
mème la baisse du taux d'obsen- 
maîtrisé la gestion. Nos comptes 
ont été équilibrés grès à des 
mesures de productivité ne portant 
pas seulement sur Le travail. Et si la 
RATP est contrainte de recevoir 
6 milliards de francs d'indemnités 
compensatrices, c'est Ll que les 

successifs n'ONE 
d'aborder de 


an projet cohérent aboutissait 
Fire da responsabilité des 
transports régionaux à & ke 
qu n'étais Pourtarm pas de sa cou- 
isique (1). H n'a été 
ere RER, som | bien 


meilleurs qu'on ne le dit : Jes écar- 
4er, c'est terriblement inefficace ! » 


La grève du 11 juin 
M. Qui ; ut mu de 
Quin ne semble pas avoir = 


siéger au Conseil économique et 
social jusqu’au terme de son man- 
dat, en 1989. Y at-il eu un accord 
tacite entre les deux hommes au 
cours de leur entretien de deux 
heures pour une haine nomins- 
tion de M. Quin l 
sant ? L'avenir dira si M. Quin peut 
tabler sur la parole du gouverne- 
ment. 

Le scénario de : 
être le suivant : un décret nomme- 


représen tants de l'Etat @ deux per. 
sonnalités «qualifiées» au Conseil 


ment n'avait pas le beau rôle. 


C'est dans les pires conditions 
ke nouveau président de la RATP 


ses fonctions le 1] juin. 








Les tribulations du ministère 


{Suite de la première page.) 
Des équipes de reconstruction, 
aussi diligentes que les 


dentes, sont maintenant à l'œuvre. 
Un spectacle qui sûrement récon- 
cilierait les Français avec leurs 
impôts s’il était donné au public. 
Coût — non officiel — de la réins- 
tallation au Louvre : 3,5 millions 
de francs. 

On aura vu pendant des mais, 
ce qui explique probablement 
quelques ratés dans les prises de 
nt > re du busges : 

u ministre du per 
quelques centaines de mètres de 
rues charmantes, coupé aussi de 
toutes les grandes directions res- 
tées rue de Rivoli — Trésor, bud- 
æct, impôts, législation fiscale, — 
avec lesquelles il est pourtant plus 
que nécessaire d’avoir des 
contacts permanents. Sans oublier 
l'indispensable direction de la pré- 
vision, phare allumé dans le 

i de la conjoncture, res- 
tée dans son immeuble du 151 de 
la rue Saïnt-Honoré, à 100 mètres 
du Palais-Royal Des minibus 
tournaient en permanence entre 
l'hôtel de Roquelaure et le palais 
du Louvre, accueillent tous ces 
personnages importants pressés de 
se communiquer leurs précieux 
secrets. 

Ces alleret-retour, entraînés 
par des projets fortement désirés 
âvant mars et maintenant forte- 
ment contestés malgré leur avan- 
cement, trouveront peut-être leur 
point d'aboutissement à la Fin de 
l'été. C'est en effet, probable- 
ment, en se] bre ou en octobre 
que MM. Chirac et Balladur 
prendront une décision: rester au 


Louvre jusqu'au grand déménage- 
ment à , qui devrait être 
achevé en 1988, rester au Louvre 
définitivement et vendre 
parDoreaox res il 
ges, puisqu'ils ont conçus 
pour l'informatisation des fi- 
nances — ou bien transférer les 
services de base à Bercy (infor- 
Re ne du personnel, 
peut- douanes et impôts...) et 
installer le ministre, son cabinet et 
sit ï économique 
itique 6 L 
(Trésor, prévision, légi 
lation fiscale), non loin de 1 
sée et de Matignon, quai Branly, 
dans les anciens Io- 


M. Balladur estime que le site 
de Bercy est le plus mauvais qui 
soit, pour des raisons qui tiennent 
aux difficultés de communication 
entre les finances, l'El et Ms- 
snEE du MIS ave. Arunen 
temps du avis. Argument 
important M. Balladur est per- 
sonnellement défavorable au pro- 
Jet du Grand Louvre. L'ennui est 
que celui-ci est 


Î 





Un groupe de réflexion économique 
est créé auprès de M. Balladur 


Un groupe de réflexion économi- 
gue présidé par M Renaud de La 
, ancien gouverneur de La 
Banque de France, à été installé. le 
Jundi 2 juin, au ministère de l'écono- 
mie et des finances. Ce poupe a 
pour mission, d'une pert, de donner 
au ministre d'Etat Son avis sur La 
taton er les ne 
nomie française et sur crienta- 
tions soubaitables à moyen et à long 
terme renforcer sa compétitr- 
vité; d'autre part, fonce rs 
études économiques. remière 
celles-ci sera consacrée à investis” 
PR 
groupe comprend vi et vu 
esseur à l'université de Paris: 
Bossard, président de CCMC ; 
Croisset, directeur général 


adjoint du Crédit commercial de 
gén adjoint de L SOA péntn : 
Fin es Delart, président du direc- 
toire du Printemps SA ; Jean-Louis Des- 
cours, président-directeur général des 


chaussures 3 Pau] Fabra, éditoria- 
iste; Jacques Fricdmann, de 
mission El du ministre d'Etat, 
mn économe, des finances et 

r Eééral du Crédit municipal de 


ë 


IMPORTANT ACCORD CHEZ LES ARMATEURS PRIVÉS 


Delmas-Vieljeux achète 66 % de la Navale 
et commerciale havraise péninsulaire 


La Société navale et commerciale 
Deilmas-Vicljeux (SNCDV) étend 
ses activités vers l'est. Le 
maritime privé, que préside 


Anis- 
tide Vieljeux et qui tient le baut du 


pavé parmi les armateurs français, à 
idé de se rapprocher de Worms 
ge de a Nine spécaEss dans les 
lignes régulières, la Navale et com- 
mercialc havraise péninsulaire 
(NCHP) 


Toutes deux exploitent des 
RENE : 


qui est de nature à 

améliorer la compétitivité des 

adhésion, commente-t-on au secrêta- 

riat d'Etat à Ja mer. > 

La société de M. Tristan Nicheux 
la 


armements 








son emprise commerciale et mari- 


que navires. Tous modernes. 
NCHP, elle, exploite huït navires 
dont quatre sont relativement 
anciens. En 1984, elle avait réalisé 
un chiffre d'affaires de 1,13 milliard 
de francs. Pour M. Bouthillier, son 
PDG. l’accord avec Delmas- 
Vieljeux constitue une réponse adap- 


Ses. p 8 ie 8 
maritime (entreprise nationalisée) 
puisqu'elle fait partie, avec la 
NCHP, la Société navale caennaise, 


$ 
Ë 
$ 
? 


armements 
conséquences sur l'emploi des 
concernés. 


marins 
FRANÇOIS GROSRICHARD, 





um intéres- . 













































| 


aveu des t 


üde Quin 


RTL ge ae mn em 









KE ATERBANC ES 


mes 





= 





T DE LA RAT 


FR 






















Slévisé. icain 

. Claude Ottenwaelter, patron 

d'une petite entreprise de 
focti L 


tations. vaut «moralisers un 
marché où « certains se mettent 
du fric plein les poches ». 


Convaincre le personnel 
en PME Dtten, 
Midi-Pyrénées 


L'Union patronale 

n'a pas fait connaître son senti- 

ment, mais le syndicat de l'habii- 

lement de la région vient à la res- 
: «Les des 


côté des grilles, comme inter- 
dites par le patron de partager la 
gloire d'une réclusion. 
Aujourd'hui 


waelter n'a rien perdu des 
réflexes du syndicaliste ds choc 
qu'ä fut, ni le sons du spectacle 
ni le sentiment d'être chez lui 
seul maître après les dieux de 
l'économie. 

Les ouvrières de l'entreprise 


auprès des autorités. Venues 

grâce pour l'entre- 
prise, elles s'en sont retounées 
rendre compte, déçues, angois- 
sées, refusant elles aussi, magie 
du geste, de s'inscrire au chô- 
mage. « Nous sommes prêtes à 
travailler un mois gratuitement 2, 
explique encore une jaune femme 


en prison. L'entreprise, son 
entraprise, 681 pal en que 
ques années de six à quarante 
salariés pour 3 milons de francs 
de chiffre d'affaires. Mais 
l'ennemi n'a plus de visage, alors 
Fhomme crie au secours dans un 
hara-kiri symbolique. 

GÉRARD VALLÈS, 





RECTIFICATIF. — Dans l'art 
cle relatif au limogeage de 
M. Giuily (le Monde du 5 juin, 
p. 25) il fallait lire : « C'eût êté, 
paraît-il, une provocation à l'égard 
da corps préfectoral — qui selon les 
milieux de la majorité — se dit [et 


non se disent] meurtri..» 










































AU SALON DE L'ENTREPRISE PATRONNÉ PAR & LE MONDE » 


M. Chalandon plaide pour la multiplication 
des offres publiques d'achat 


< L'entreprise ne doit dépendre de 
Personne e1 notamment pas de 
l'Erat-, à affirmé, le mercredi 
4 juin, M. Albin Chalandon, garde 
des sceaux, lors du Salon de l'entre- 
prise patronné et animé par 
le Monde et qui fermera ses portes 


Au cours d'uné stable ronde» 
sur « L'entreprise et son environne- 
ment, qui réunissait en outre 
MM. Yvon Gattaz, président du 
CNPF, Marcel Boiteux, président 
d'EDF, et Bruno de Maulde, 
président-directeur général du Cré- 
dit du Nord, le ministre a dress£ un 
sombre tableau de l'intervention éta- 
tique dans la vie des entreprises. Il a 
mis l'accent sur l'incompatibilité des 
logiques propres à l’entreprise et à 
l'État, incompatibilité des rasonne 
ments qui s'opposent en terme de 
compéthion et de politique secto- 
rielles, mais aussi incompatibilité du 
rythme où la rapidité i 
face à la concurrence se heurte à La 
lourdeur étatique. 

Enchaïnant sur les nombreux 
méfaits de l'interventionnisme étati- 
que, M. Chalandon a dénoncé la 
«dialectique diabolique- des aides 
publiques. Le ministre préconise 
donc leur élimination progressive au 
pront d’un allégement des charges 
iscales de l'entreprise. Un propos 
dont M. Gattaz ne pouvait que se 
féliciter, en rappelant que l'insuffi- 
sante compétitivité des en: i 
françaises est essentiellement Îe fait 
d'un environnement fiscal contrai- 
gnant ct de certaines - contraintes 

il », telle l'autorisation 





Les écueils de 





De notre envoyée spéciale 





imernaïionale », jeu stratégique s'il 
en est, pour l'évolution économique 
de la planète, avec une prudence 
consommée. Deux jours et demi de 
débats, à l'occasion de la conférence 
monétaire internationale réunissant 
à Boston les dirigeants des grandes 
banques, ont débouché sur un 
constat des gouverneurs de banques 
centrales présents équivalant à une 
mise en garde : si les risques se sont 
amenuisés ces derniers mois, toute 
euphorie, autrement dit tout 
laxisme, serait catastrophique, 

La situation mondiale se présente 
sous de biens meilleurs auspices, 
grâce à la baisse du dollar, à la dimi- 
nution des taux d'intérêt, à le chute 
des prix du pétrole. Moindre infla- 
tion et meilleure croissance offrent 
ce que le secrétaire au Trésor améri- 
çain, M. Jemes Baker, a qualifié 
d'« occasion en or de s'attaquer 
aux déséquilibres qui demeurent. 
Mais le gros des corrections sur les 
taux de change ayant été réalisé, les 
« nouvelles étapes d'ure concerta- 
tion internationale joueront sur des 
éléments plus délicats, faisant réap- 
paraître des intérêts nationaux dif- 
Jicilement compatibles -, nr 
ua responsable de banque le 
européenne. 


De fait, si la France à découvert 
que des « dévaluarions régulières 
pour rattraper les erreurs passées 
ne constituent pas une bonne solu- 
tion», si la Belgique à compris 
qu'une monnaie forte est un atout 
à l'exportation», si les Etats-Unis 
entendent poursuivre dans la voir, 
longue et difficile, de la réduction 
du déficit budgétaire et ont enfin 
décidé de prendre compte =la 
portée internationale de la gestion 
de la première puissance économi- 
que de la planète, les moyens de 
parvenir à une meilleure conver- 
gence des économies provoquent 
Plus que de simples nuances. 


Le président de la Bundesbank, 
M. Karl Otto Pochi, n'a cessé de 
manieler qu'il était hors de question 
pour l'Allemagne de retomber dans 
les rfoliese des années 70 et de 
jouer les locomotives au prix d'un 

t d'une politique bien 


‘huilée de moindre déficit budgétaire 


et de lutte anti-inflationaiste. Il n'est 
pas question non plus pour la RFA 
de donner le signal d'une nouvelle 
vague de baïsse des taux d'intérêt. 
Même temporaire, comme toujours 
après un réalignement au scin du 
système monétaire européen. la rela- 
tive faiblesse du mark vis-à-vis des 
autres monaaies du SME interdit, à 
ses yeux, toute action isolée en ce 
sens. 


À LA CONFÉRENCE MONÉTAIRE DE BOSTON 


préalable de licenciement, qui 
“pour n'être que psychologiques 
n'en sort pas moins de vraies mala- 
dies d'aujourd'hui 


A cet égard, il annonce l'examen 
prochain des relèvements des seuils 
de représentativité au sein des PME, 
qui connaissent avec quatre repré- 
sentants pour dix salariés et dix-huit 
pour cinquante salariés le plus fort 
seuil européen. 

Mais M. Chalandon va plus lois : 
il dénonce ta mainmise de l'Etat sur 
les « fonctions nobles - de l'entre- 
prise, à savoir la recherche scientifs- 
que et la stratégie. II met aussi en 
garde contre l'interventionnisme 
croissant des collectivités locales, et 
tout particulièrement des communes 
en matière de création et de soutien 
aux entreprises, qui conduit à des 
Surenchères régionales déstabili- 
santes pour l'homogénéité du tissu 
économique français. 


Interrogé sur l'autonomie d'une 
entreprise publique monopolistique 
telle qu’'ÉDF, son président, 
M. Marcel Boiteux, # appuyé le 
propos du ministre en soulignant le 
menque de liberté d'EDF en ce qui 
concerne la fixation des tarifs, des 
salaires èt même les décisions 
d'investissements et de finance- 
ments. Tout en notant la particula- 
rité de la gestion d'une entreprise 
telle qu'EDF, qui, malgré un endet- 
tement record de 220 milliards de 
francs (soit 1,6 fais le chiffre 
d'affaires) n'en dégage pas moins un 
bénéfice, M. Boiteux exprime sa 
préférence pour la formule des 


la concertation 


Le bon élève allemand ayant 
envoyé la balle dans le camp de ses 
voisins, chacun rappelle les limites 
de se marge de manœuvre. 
Washington ne peut prendre le ris- 
que d'atténuer l'attrait des place- 
ments étrangers permettant de 
financer de lourds déficits exté- 
rieurs, bien que nul ne voie actnelle- 
ment de cements alternatifs à 
ceux que les investisseurs japonais 
font en dollars. M. Yusuke Kasbi- 
wagi, président de la Banque de 
Tokyo, a tenu à le souligner. 


Üne perche pour la France 


Le gouverneur de la, Banque 
d'Angleterre, M. Robin Leigh- 
Pemberton, n'entend pas précipiter 
seul une détente sur le loyer de 
l'argent bien que les taux britanni- 
ques à court terme soient quelqne 
trois fois plus élevés qu'en RFA, 
comme ne manquent pas de le rap- 
peler les Allemands. 


La France? La perche lui a été 
tendue le mercredi 4 juin, à Boston, 
en l'absence du gouverneur, 
M. Michel Camdessus. Un tour de 
table qui, au-delà des péripéties 
conjoncturelles, permet malgré tout 
d'espérer une double action des prin- 
cipales nations industrielles sur les 
taux d'intérêt comme sur les mon 
naies. Délicat exercice d'équilibre 
puisque l'idée d'instaurer des 
«zones cibles» pour le dollar, 
J'ECU et le yen a été repoussée avec 
autant de fermeté à Boston que le 
retour à des errements des marchés 
nc reposant sur « aucune réalité éco- 
nomique -, comme l'a indique 
M. Poehl. 


L'exercice s'annonce d'autant 
plus difficile qu'il implique des 
interventions concertées pOur jugu- 
ler toute poussée de spéculation sur 
Ves devises, et une dépréciation du 
dollar en douceur après éventuelle- 
ment le temps de pause auquel] aspi- 
rent les Allemands et les Japonais. 
Casser les anticipations inflation- 
nistes dans les principaux pays 
industriels, aider, sans doute avant 
longtemps, au mouvement de baisse 
des taux d'intérêts afin de renforcer 
les chances de La croissance, bref, 
rééquilibrer les forces économiques 
en présence, Cela s'annonce ardu — 
d'autant qu'il faudrait + dans 
l'idéal» une croissance européenne 
plus forte ec une expansion améri- 
caine moins soutenue et plus saine. 
C'est aussi l'avis de M. Paul 
Voicker, président de la Réserve 
fédérale américainc. Mais on ne 
perle pas, à le conférence de Boston, 
d'un autre facteur qui pèsera de tout 
son poids politique sur le jeu. Les 
élections partielles de novembre pro- 
chain au Congrès américain pour- 
saient bien renforcer la position des 
“euphoriques» au grand dam des 


FRANÇOISE CROUIGNEAU. 






“contrats de plan-. Ceux-ci négo- 
ciés avec le pouvoir politique per- 
mettent, par à fixation d'objectifs à 
moyen terme, une marge d'indénen 
dance plus grande à l'égard de 
l'administration, 

Afin de dissocier le tissu étatique 
du tissu économique, dont l'inbrica- 
tion aboutit à une déresponsabiliss- 
tion des dirigeants d'entreprise, le 
ministre de Î2 justice propose de 
définir «une charte des droits de 
l'entreprise - fondée sur La liberté de 
fixation des prix en régime de 
concurrence, la liberté du crédit et 
la liberté des changes. Face à ceue 
Charte des droits, il faut aussi poser 
les devoirs des entreprises, condi- 
tions nécessaires pour les mettre en 
situation de responsabilité, Elles 
devront notamment sssumer la 
concurrence sans recourir à l'Etat 
dès la moindre avarie, 


M. Chalandon insiste enfin sur le 
besoin de créer un réel marché de la 
propriété de l'entreprise, avec d'une 
part le développement des OPA en 
cas de mauvaise gestion et, d'autre 
part. l'amélioration des possibilités 
d'acquisition d'ectreprise par ses 
cadres. 

Autonome, l'entreprise pour assu- 
rer sa pérennité doit donc pouvoir 
exister dans un environnement où 
ses droits et ses devoirs seront claire- 
ment établis. et celz non par le biais 
d'une législation étatique supplé- 
mentaire, mais par la mise en place 
de relations contractuelles. 


Aussi, selon M. Chalsadon, - /a 
meilleure chose à faire est de faire 
le moins de textes possible». Il 
n'entend donc pas réformer dans 
l'immédiat Ja légistarion sur les 
entreprises en défaillance, attendant 
que l'expérience mette bien en 
valeur les bienfaits et les méfaits de 
cette derniére. - Nous pourrions 
donner comme objectif à l'Etat la 
situation du garde des sceaux, c'est- 
à-dire d'un ministre qui n'a rien à 
donner et tout à refuser -, conclut 
ironiquement M. Chalandon. 
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d'appareil. — {AFP.) 


Electroménager : Vivalp 
en règlement judiciaire 


La société savoyarde Vivalp, 
spécialisée dans le petit électro- 
ménager, a été mise en rëgle- 
ment judiciaire le 3 juin. Le 
même sort avait été réservé la 
veille à Tournus, sa filiale en 
Saône-et-Loire. En attendant le 
plan de redressement que 
devraient proposer les deux 
administrateurs judiciaires d'ici 
six mois, les deux sociétés pour- 
suivront leur activité. Cette 
décision du tribunal de com- 
merce sanctionné une année dif- 
ficile pour Vivalp, qui emploie 
225 personnes, avec 15 mit 
tions de francs de pertes sur un 
chiffre d'affaires de 157 mil- 
lions. Tournus, qui emploië 
320 personnes, avait réalisé en 
1985 un résultat légèrement 
bénéficiaire, pour un chiffré 
d'affaires de 145 millions, 
Vivalp a souffert notamment 





















ENTREPRISES 


L5 compagnie américaine Piedmont Airlines 
commande 25 Bosing-737 


ne Le compagnie nana intérieure eméricaine, Piedmant 
irlinés, à annoncé la mercredi 4 juin avoir commandé 
25 Boeing-737 /400 et placé trente En sur des ue 
similaires pour un montant 1otal estimé à 1.9 milliard de dollars, Les 
livraisons des 25 biréacteurs 737-400 s'étaleron: de 
septembre 1988 à décembre 1889, et les 30 appareils en option 
seront, en principe, livrés en 3990 e: en 1993. Ces avions seront 
des concunems pour l'Aïrbus A-320, Ce moyen-courrier Qui sera 
offert en version 156 ou 146 places sera équipé de moteurs 
CFM 56-3 produits par le groupe américain General Electric et la 
firme française SNECMA. Selon un porte-parole de Piedmont, la 
valeur des réacteurs commandés compte pour près de 20 % du 
montant total dé la commande. Avec 7E Boeing-737 en service, 
Piedmont exploite la plus grande flate mondisle de ce type 








d'une mauvaise campagne de 
lancement d'un nouveau gritl 
polyvalent sur lequel la société 
fondat beaucoup d'espoirs, 
ainsi que de ventes décévantes 
à Noël et à la Fête des mères. 


Revion vend ses activités 
dans le matériel médica! 


Revion Group Inc. groupe 
américain spécialisé dans les 
produits cosmétiques, cède 
pour 300 millions de dotlars sa 
filiale Technicon Corp. à un 
groupe d'investisseurs, dont la 
firme Cooper Development Co. 
Technicon Corp. est spécialisé 
dans le développement, la fabri- 
cation et la commercialisation 
de metériet de diagnostics 
médicaux de haute technologie, 
La cession de ces activités 
avaient été prévue lors de la 
prise de contrôle de Revion par 
Fantry Pride, à la fin de 1985. 


PUBLICITÉ FINANCIÈRE 


Renseignements : 


45-55-91-82, poste 4330 
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Momie 





Abbas / MAGNUM 


Compte à rebours pour les blancs d'Afrique du Sud. 
Un fusil dans une main, une Bible dans l'autre. Et un 


avenir incertain. 


RENCONTRE 


Michel Bouquet et Jean-Pierre Vincent parlent de 


Molière, 


VOYAGES 


A la découverte des véritables îles de Robinson 
Crusoé. Guide pratique des tarifs aériens sur l'Atlan- 


tique Nord. 


Et la page jeux. Et la chronique gastronomique de le Reynière. 4 


le‘cahier du week-encé 
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SOCIAL 


OUVERTURE DE DISCUSSIONS 
DANS LES TRAVAUX PUBLICS 


La première séance de discussions 
entre la Fédération nationale des 
travaux publics (FNTP) et Les orga- 
nisations syndicales, qui s'est tenue 
le mercredi 4 juin. 2 permis de bros- 
ser le paysage de négociations pré- 
vues pour Îes semaines à venir. 
L'organisation patronale de 
définir « les garanties sociales pour 
des salariés. qui accompagneront 
-la suppression du contrôle de 
l'emploi, dans la perspective de la 
disparition de l'autorisation adminis- 
trative de licenciement. 

Un - contrat social » pourrait être 
établi qui, en contrepartie, compor- 
terail un engagement pour le politi- 
que de l'emploi, la FNTP affirmant 
que la profession pourrait fournir un 
effort en matière de formation pro- 
fessionnelle et de formation en alter- 
nance. Vingt mille jeunes pourraient 
bénéficiez de stages d'ici à fin 1987. 

Les organisations syndicales ont 
eu des réactions diverses à l'énoncé 
de ce canevas. Toutes ne souhaitent 
pas. à l'instar de la CFDT, faire pré- 
céder le débat parlementaire par des 
négociations, FO refuse de lier le 
contrat social à l'embauche des 
jeunes. La CGT se montre très criti- 
que et annonce une =riposte natio- 
nale» pour le 17 juin, date de la pro- 
chaine rencontre. La CGC, plus 
conciliante, voudrait que les accords 
éventuels « apparaïssent comme une 
opposition symbolique mais délibé- 
rée face au gouvernement ». 





En 1985 


RECUL DES HEURES TRAVAILLÉES 
ET DES EMPLOIS SALARIÉS 
DANS LE BATIMENT 


Selon une enquête de conjoncture 
de le Fédération nationale du bäti- 
ment, l'année 1985 a êté marquée 
dans ce secteur par un recul histori- 
que. L'activité, mesurée en heures 
travaillées, a accusé un recul de 
5,3 %, soit une baisse de quelque 
1,5 % des travaux (- 3,5 & pour ie 

œuvre et — 7,5 % pour le 
gros œuvre). Pour les effectifs 
ouvriers, la perte d'emplois salariés 
est estimée par la à 30000 
(— 34 %) : les entreprises de gros 
œuvre (— 17000 emplois) ont été 
plus touchées que celles du second 
œuvre (— 13000). 


Les faillites où disparitions 
d'entreprises ont crü, en 1985, de 
2,7 %, le gros œuvre étant fortement 
affecté (+ 20 %), alors que, dans le 
second œuvre, les cessations d'acti- 
vité ont baissé en 1985. 


LES ANNULATIONS DE CRÉDITS DU MINISTÈRE DES AFFAIRES SOCIALES 
Comment maintenir le traitement social du chômage sans le dire 


Le collectif budgétaire en discus- 
sion à l'Assemblée nationale devait 
être le premier moyen utilisé par le 

ouvernement de M. Jacques 

hirac pour. dès son arrivée, impri- 
mersa marque à la politique sociale. 

Publié au Journal officiel dès le 
19 avril, l’arrêté précisant les 
diverses annulations de crédit pré- 
vues au collectif, aurait dû logique- 
ment offrir des indications pré- 
cieuses sur les orientations retenues 
en matière sociale notamment En 
réalité, celles-ci ne permettent pas 
de juger. 

Le budget du ministère des 
affaires sociales et de l'emploi a été 
délesté de quelque 550 millions de 
francs en 1986, sans compter les 
économies apparemment faites 
(140 millions de francs) sur l'aide 
au retour. D'un interlocuteur à 
l'autre, d'un moment à un autre, 
l'argumentation change ou laisse 
apparaître des évolutions survenues 
avec le ternps, et particulièrement 
depuis que les chiffres du chômage 
du mois d'avril ont démontré la pré- 
carité de la situation. 

A l'origine, on voulait afficher 
ue volonté d'économies pour tra- 
duire dans les chiffres une tique 
libérale. Ainsi 248 millions de 
francs, sur un total de 2,333 mil. 
liards de francs, disparaissent du 
Fonds de la formation profession- 
nelle et de la promotion sociale. De 
même, 112 millions de francs, sur 
4,769 milliards, sont retirés des cré- 
dits prévus pour la rémunération des 
slagaai la formation profes- 
sionnelle. Enfin, 190 millions de 
francs, sur 19,498 milliards de 
francs, il est vrai, sont enlevés de la 
dotation du Fonds national du ché- 
mage. 

Pourtant, tout de suite, des voix 
s'étaient élevées pour atténuer 
l'effet d'annonce et chercher à ras- 
surer. Les restrictions, disaït-on, doi- 
vent s'apprécier dans un solde global 
puisque le ministère reçoit beaucoup 
par ailleurs. On se serait livré à un 
exercice d'école qui n'engagerait pas 
l'avenir. 

Ces sommes, certes faïbles en 
volume, correspondent à des actions 
précises qui sont, sinon sacrifiées, du 
moins rognées. Bien souvent, 
l'équipe gouvernementale met en 
doute d'efficacité de certaines 
d'entre elles — on parle de «gad- 
ges » — ou encore on S'interroge sur 

ur nécessité, Mais, si on veut rom- 


pre avec la pratique du traitement 
social du chirge, reprocié aux 
gouvernements ts, affirmer 
sa différence 


Bramme d'urgence pour l'emploi des 
r l'emploi 

Jeunes qui vient Jastement dre 

annoncé, on souhaite en même 





(Publicité) 


La sous-préfecture de Roanne communique : 


Amé de a RN 7 à 2x2 voies 


entre l'éci 


de Perrenx et la dériation 


de l'Hôpital-sur-Rhins (commune de Saint-Cyr-de-Favières) 


Par arrêté du 24 avril 1986, M. le préfet, commissaire de la 


République du département de La 
que portant à la fois : 
— sur l'utilité 
la 7 


Loire, a ouvert une enquête publi- 


blique du projet d'aménagement en sit de 
X 2 voies entre l'échange de Perreux ? En de 


repère m 33 + 400 m) (commune de Perreux) et L bpital- 
sur-Rbins (PR 40 + 670} {commune de Saint- ÿr-de-Favicres) 
ain 


et concernant les commu 


de-Boïsse: 
Cyr-de-Favières : 


nes de Perreux, 


1, Le Cotéau, Notre-Dame-de-Boisset, Parigny et Saint- 


t-Vincent- 


— sur l'attribution du caractère de route express à la section com- 
prise entre l'échangeur de Perreux (PR 33 + 400) et l'extré- 
a de rs L'Hôpitaksur-Rhins (PR 41 + 200) ; 
sur Ja modification des plans d'occupation des sols de Perre: 
Le Coteau, Saint-Vincent-de Boisset & Notre-Dame-de-Boisset. + 


Par arrêté du 9 mai 1986, M. 


sion d'enquête : 


le préfet, commissaire de la Rëj 
blique du département de la Loire a nt le De 


modifié comme suit ls commis. 


— M. Bernard Demont, expert judiciaire, président de 1s commis- 


— M. René Favre, colonel de gendarmerie en retraite ; 
— M. Paul Laboure, directeur de l'office public d'HLM en 


retraite. 


Les autres dispositions de Parrèté restent inchangées. 


= (Publicité) 
AVIS D'APPEL D'OFFRES 
N° CS/BU/ED/85/13 - 3/86/FAD 


Le gouvernement du Burundi — bureau du projet éducation 
— lance un appel d'offres pour l'acquisition de vingt-six véhicules 


en quarre lois : 
- Loti: 
- Lot2: 


3 (trois) camions bennes et camions plats. 
5 (cinq) camionnettes. 


- Lot3: 8 (huit) véhicules tout terrain 4x4. 

— Lot 4 : 10 (dix) DUMPERS. 

Le goueraement du Burundi a obtenu un prêt du Fonds 
africain de développement FAD (BAD) pour cette acquisition. 

La participation est ouverte à égalité de conditions à tonte 


personne 


hysique ou morale ressortissante d'un des pays 


membres de la Banque africaine de développement (BAD). 
Le cahier spécial des charges peut être obtenu contre paie- 
ment de 10900 FBU ou 9SSUS auprès du BPE à Bujumbura. 


Les soumissions rédigées en français doivent ir par 
permasent du Conseil des adjudi- 





plis fermés à M. le Secrétaire 


cations de Ja République du Burundi, BP 2087 à Bujumbura, le 
23 juillet 1986 à 9 heures, heure locale, au plus tard. 

L'ouverture des plis en séance publique aura lieu le même 
Jour (23/7/1986) 3 9 heures, heure locale. dans la salle des rêu- 


nions du 
Bujumbura 


Conseil des adjudications, ministère des Finances à 
























temps éviter de bousculer un édifice 
Com : 

Selon cette logique délicate, 
seraient touchées les formules de 
stages pour les 16-18 ans, plus cer- 
tainement pour les 18-25 ans et les 
formations pour les jeunes en chô- 
mage de longue durée. Ces disposi- 
tifs, mis en place par M. Marcel 
Rigout, destinés à l'insertion sociale 
<t professionnelle des jeunes en diffi- 
cuité risquent, estime-on, de faire 
double emploi avec le plan en prépa- 
ration. L'objectif viserait à suppri- 
mer les actions de formation * kors 
erureprise - : les jeunes 
trouveraient place «en entreprise» 
avec les formations en alternance et, 
particulièrement, avec les SIVP 
{stages d'initiation à la vie profes. 
sionnelle d'une durée réduite). Tou- 
tefois, on admet que certains d'entre 
eux, à la dérive, risquent de ne pas 
s'intégrer dans le schéma envisagé. 
On reconnaît donc qu'il faudra 
maintenir des filières spécifiques 
pour ces cas particuliers, en 
donnant peut-être une caractéristi- 
que d'assistance, 

La même ambiguîté existe pour 
les restrictions imposées au Fonds 
national de l'emploi. Cette fois, ce 
sont les aides aux chômeurs créa- 
teurs d'entreprise qui seraient sur la 
sellette, malgré le succès unanime- 
ment reconnu de cette formule 
(soixante-dix mille bénéficiaires 
en 198$). On aimerait bien obtenir 
des résultats similaires, en dépen- 
sant moins et en étant plus efficace, 
Là encore, on ne se fait pas d'ülu- 
sions : les 190 millions d'économies 
projetées ne figurent là que pour 





L'inquiétude s’amplifie 
aux chantiers navals de Dunkerque 


De notre correspondant 


Dunkerque. — A Dunkerque, le 
secteur de ja construction navale est 
à nouveau en ébullition. Malgré la 
promesse de construire un nouveau 
ferry pour la SNCF et hormis au 
ques petites opérations ponctuelles, 
les calé de commande demeurent 
vides. 

C'est la réponse de la direction 
des chantiers NORMED à une 
question des délégués du personnel 
sur l'avenir du chantier qui a mis le 
feu aux poudres. En effet, selon 
celle-ci, «si, courant juin, les pou- 
voirs publics r'assurent de 
Jinancement, ce sera le dépôt de 
bilan, On s'attend donc à de nou- 
velles réductions d'effectifs. 

A l'appel de l'intersyndicale 
CFDT, CGT, FO, CGC, le person- 
nel a décidé de se rendre à Paris le 
jeudi 5 juin, à l'occasion d'une rêu- 
nion du Comité central d'entreprise. 
Des élus locaux s'y joindront, toutes 
tendances politiques confondues, à 





Accord-cadre dans les banques 
sur les mutations technologiques 


Grande première pour La politique 
contractuelle : l'Association fran- 
çaise des banques (AFB), pour le 

atronat, et les syndicats FO, 

FDT, CFTC et SNB-CGC vien- 
nent de signer un accord-cadre sur 
les mutations technologiques, à 
l'issue de deux ans de dicussions, 


-L'AFB souligne que «l'accord 
réalisé témoigne de la volonté de la 
profession Prendre en compte 
l'importance des mutations techno- 
logiques et l'attention qu'il convient 
d'y porter, tant au niveau de la 
branche qu'au riveau des entre- 
prises (.….). Sans se substituer aux 
entreprises dans l'élaboration et la 
prise de décision qui relèvent de 
deur responsabilité, l'accord déga, 
des grandes orientations. indique les 
principales règles à appliquer, 
cadre les démarches appropriées ». 


L'accord définit les principaux 
thèmes gi pont être pris en 
compte entreprises en fonc- 
tion du dispositif arrêté : les condi- 
tions de travail et l'ergonomie : les 
nouvelles structures des emplois et 
leurs effets sur l'emploi des salariés, 
et leur mobilité géographique et 
fonctionnelle. Il est précisé que - Ja 
formation doit être un outil privilé- 
gié d'adaptation et d'amélioration 
de la nr en du personnel aux 
modifications des procédés et des 
méthodes de travail ». 

Par ailleurs, les institutions repré- 
sentatives du personnel «doivent 
être consultées sur les projets terh- 
nologiques et leurs conséquences 
sociales prévisibles, la consultation 
intervenant après la conception du 
projet mais avant la décision de sa 
mise en œuvre ». 

L'application de l'accord devra 
faire l'objet d'un suivi annuel de la 
Commission nationale peritaire de 
la banque «qui s'engage aind\ à 
Jaire régulièrement le point sur les 
éventuelles difficultés rencontrées ». 
La CFDT + ne peut donc que se féli- 


l'exemplarité de la présentation du 
collectif budgétaire puisque, de 
toute manière, il s'agit d'un crédit 
évaluatif. 

Jeu d'écriture, enfin, la suppres- 
sion de 140 millions de francs, sur 
ua total de 346 millions (dont 
220 millions pour l'aide au retour) 
que supporterait le programme pour 
les travailleurs migrants. Il n'est, en 
effet, pas question d'abandonner les 
aides au retour (15 000 en 1985) au 
moment où le ministre des affaires 
sociales parle d'en étendre le béné- 
fice aux travailleurs immigrés actifs. 
Plutôt que d'y consacrer nn budget à 
part, on envisage d'intégrer l'aide au 
retour dans la masse des opérations 
relevant du Fonds national de 
emploi ou du Fonds national du 
chômage. 

Au total, si les annulations de cré- 
dits inscrites au collectif budgétaire 
soulignent le sens des interventions 
gouvernementales en manière de 
lutte contre le chômage, les précau- 
tions prises montrent également que 
les choix libéraux ne sont pas aussi 
tranchés qu'on le laissait entendre. 
Les difficultés rencontrées récem- 
ment sur le front de l'emploi sont 
d'ailleurs venues confirmer cette 
hypothèse. Sans renier les principes 
établis par les annulations de crédit, 
l'entoarage de M. Séguin veut 
désormais sauver l'essentiel. A mots 
couverts, on entrevoit la possibilité 
de renouveler la palette des mesures 
appropriées, proches des précé- 
dentes, tout en refusant de procla- 
mer le recours au traitement social. 
Exercice difficile, une fois de plus. 

ALAIN LEBAUBE, 


la tête desquels se trouvera M. Prou- 
voyeur, Sénateur et maire (CNIP) 
de Dunkerque. Dans un télégramme 
adressé à M. Chirac, celui-ci a, par 
ailleurs, annoncé qu'il se démettrait 
immédiatement de son mandat de 
maire si la décision de fermer le 
chantier était prise. 

D'autre part, la direction de 
l'usine des pe lente de la Com- 

gnie française aciers spéciaux 
Pnbiantée au nord de Dunkerque, a 
annoncé une prochaine réduction 
des effectifs, qi pameront de 2 007 
à 1 860 Salariés Mici à fin septem- 
bre. La notification de cette décision 
a entraîné immédiatement un 
débrayage à l'appel de la CGT. 


GUY LEVIFVE. 


[Au ministère de l'industrie, des PTT 
et du tourisme, on confirme que l’enve- 
loppe des aides publiques de restructu- 
rauon prévue pour NORMED sera 
épuisée fin juin, et que, d'ici là, le gou- 
vernement aura annoncé les mesures qui 
s'imposent pour l'ensemble de la 
construction navale française. ] 


citer du travail accompli paritaire- 
mens. Elle considère ce texte comme 
an point de depart, une elape, el non 
un point d'arrivée». FO se félicite 
que “les prévisions de caractère 
dramatique concernant l'évolution 
des effectifs » aient été «écariées au 
profit d'une approche sérieuse et 
réaliste des problèmes posés par 
l'adaptation des emplois. Il est 
ainsi confirmé qu'il n'y a pas, glo- 
balement, de sureffeciifs dans les 
banques ». 




























—— AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS -__ 
GROUPE PSA 
Etats fisanciers consolidés de l'exercice 1985 


L — Compte de résultat 

Le résultat de l'exercice 1985 est un 
bénéfice net, d’un montant cnçorc limité 
de 543 millions de francs. 

Pour 1984, Le résultat consolidé avait 
€ ane perte d'en montant de 1 116 mil 
bons avant ication du mécanisme 
du report en arrière des déficits où carry 


«BE os, . donc être appré- 
cibe à 1 659 miboie. 


Le chiffre d’affaires consolidé de 
l'exercice 1985 s'est levé à 100 295 mil- 


lions, en progression de 10% sur celui 
de 1984, qui s'était établi à 91 111 mil. 
L ion des frais opération 
nels a pu être contenue à 8,8 Œ et a donc 


5 lferigure À'eale du chiffre 
l'afFaires. la marge 
gpérationnelle a progressé à nouveau de 

% environ, comme l'année précé- 
dente, et s'est élevée à 4717 millions, au 
lieu de 3 348 millions en 1984. 

Au total, le bénéfice avant impôts 
s'eat établi à 598 millions ; il se compare 
à une perte de 954 millions pour l'exer- 
cice 


charges à répartir et les Acquisitions 
titres de participation, le tot des see 
tissements de l'exercice a atteint 
7238 millions. 

Face à ces besoins de firancement, les 
ressources permanentes sc Sont élevées à 
10701 millions et ont représenté plus du 
Donbo de cees . 1984. Parmi ces res. 
sources, cel l'origine interne ont 
de 5 208 mAlions, dont 4 240 rain de 
compris l'utilisation de déficits anté. 
riears) pour le marge brute d'autofinan. 
cemeat, qui a ainsi Marqué One progres. 
sion de 52 %. 

Simultanément, les besoins en fonds 
de roulement om pu être comprimés de 
362: millions ou de près de 20%, tra. 
duisant notamment la poursuite de 
l'effort de réduction des stocks, 

Eo conséquence de l'excédent des res. 
sources permanentes sur Les besoins 
d'actif immobilisé et de La réduction des 


de 5084 millions, dont 977 millions sous 
forme de renforcement des disponits. 
lités et 4 107 millions par voie de réduc. 
tion de financier à court 
terme, : 

3. — Rilan 


Au bilan au 31 orne 1985, à 
situation nette consolidée apparaît 
6682 millions, en hausse de 26% par 
rapport à l'année précédente. 

Simultanément, l'endettement finan. 
cier net a Eté stabilisé, alors qu'il s'étair 
constamment afourdi au cours des exer. 
cices antérieurs. En fin d'année, et 
déduction faite des liquidités disponi- 
bles, il s'établissait en effet à 32 452 mil. 
lions, contre 33 057 millions un an aups- 
ravant (—-2%). 





Solitaire 
ACTIVITÉ DE SOLITAIRE PRODUITS D'ENTRETIEN 
AU PREMIER QUADRIMESTRE 1986 


Les quatre premiers mois de 1986 ont 
connu uns activité soutenue, particuliè- 
rement en grandes surfaces Où la pro- 
gression du chiffre d'affaires se situe à 
plus 9 % par rapport à la méme période 
de l’année précédente. 


Cetic progression, due pour partie au 
succès que rencontre le nouveau produit 
lave-vaisselle OPALOR, permet à 
SOLITAIRE PRODUITS D'ENTRE- 
TIEN de renouer avec le profit, son 
résultat d'exploitation ressortent à 3,3 % 
du chiffre d'affaires net au 30 avril. 

Ce dynamisme commercial ainsi que 
les premiers résultats d'exploitation de 
l'année sont le fruit des efforts de 
restructuration effectués en-1985 et du 
ps des h < commer- 

— marketing» et «production — 
logistique ». Rappelons également que 


SOLITAIRE PRODUITS D'ENTRE- 
TIEN a procédé en 1985 à d'importants 
investissements industriels, environ 
12 millions de francs, ainsi qu'à un très 
fort accroissement de sa publicité. Ces 
éléments permettent aujourd'hui à 
SOLITAIRE PRODUITS D'ENTRE- 
TIEN d'être tout à Fait performante sur 
ses produits principaux comme 
DECAPFO! MIROR, WC NET, 


ciragcs LION NOIR tandis 
que OPALOR prend une solide place 
sur le marché. 


SOLITAIRE PRODUITS 
D'ENTRETIEN, filiale du groupe 
SOLITAIRE-PRODEF, grâce au sou 
tien de celui-ci, effectue ainsi le redres- 
sement escompté comme en témaoi, 
les quatre premiers mois de 1986. 





2 
BANQUE SOFINCO 


GROUPE SUEZ 


L'assemblée générale des action- 
naires de SOFINCO. réunie le 28 mai 
Dai ar le ae de la 

a a de 
société arrêtés au 31 décembre 1985. 
banque SOFINCO a fortement 


Le produit net bancaire de J'exercice 
est de 860 millions de francs (+ 8 %) et 
le résultat brut d'exploitation de 
257 millions de francs (+ 9%). 


Le résultat après i Ÿ 
à 52 milhians de Frans, ee 
Le dividende net a é16 fixé à 7,38 F 
par action ancienne portant joui 


pagnie financière de 
60,7 % du capital de SOFINCO. 

I a &é précisé ue l'activité du 
groupe SO! ICO, pour les quatre pre: 
miers mois de 1986, uait une netle 


Progression par rapport à cor- 
respondante de 1985. Le chiffre 
d'affaires est conforme aux isions et 
atteint 2,7 milliards de francs, soit 
+ 30% par rapport à fin avril 1985. 
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l'ensemble de la cote. 

l est vrai que le contexte boursier 
international reste partagé. Si New 
York s'est légèrement raffermi, mardi 
Soir. Londres était en baisse mercredi. 
À Peris, la principale interrogation 
Portait sur les conséquences à aïtendre 


naient leur ascension. Des dégagements 
ingient de nouveau l'activité. En fin de 
séance, quelques achats sélecuifs empé- 
chaient toutefois La tendance de fléchir crop 
fortement. 
Parmi les valeurs les plus actives figu- 
raient Sperry Corp. (1.967 million de 
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Mutisme et inquiétude, Trois cas 
. RE nan 
prestigieux, 5 l'an 
Substances mutagènes, l'autre dans 
les recombinaisons ues : J'af- 
faire, qui a été révélée par J'Evène- 
ment du jeudi du 5 juin, ne pouvait 
être ignorée. Et rien ne permet Cie 
core de l'expliquer. 

Les trois chercheurs, âgés respec- 
tivement d'environ cinquante, qua- 
rante et trente-cinq ans, travaillajent 
directement au contact de produits 
radioactifs potenticllement 
dangereux (phosphore 33, sou- 
fre 35). D’autres substances quoti- 
nr pos dans les labora- 
toires de manipulations 
pourraient aussi être ra car 

Jusqu'à preuve du contraire, ces 
cancers ne sont pas considérés 
comme des maladies profession- 
nelles. L'institut Pasteur étudie 
pourtant la chose de très près. Les 
experts nommés (1) sont déjà venus 
À deux reprises visiter les labora- 
toires concernés. « {{5 enquêtent 
minutieusement, indique-t-on de 
bonne source, sur les conditions de 
travail, et sur l'ensemble des subs- 
tances utilisées par les personnels 
de laboratoire. II s'agit d'une 
recherche très complexe. Il faut, en 


LE RETOUR AU SCRUTIN MA- 


JORITAIRE : LES SOCIA- 
LISTES SAISISSENT LE 
CONSEIL CONSTITUTION- 
AEL 


Plusieurs dizaines de députés 
socialistes ont déféré le mercredi 
4 juin au Conseïl constitutionnel Ja 
loi relative à l'élection des députés 
qui autorise ke gouvernement à déli- 
miter par ordonnances les circons- 
criptions 


Bourse du matin 


FORTE BAISSE 
La Bourse à enregistré, 


unc forte baisse les trente be 
cotées s'inscrivant en L'RpÉ. Parmi 
les plus forts que on notait 
C6, 7 D: PE eurs 
_ , Havas (- laviga- 
fon a pur (- sa) age 
Louis Vaéon (= 4%). Ed dlôture, 
deuquE e séance perdait 





A LA BOURSE DE PARIS 


Valeurs frençaïses négociées 
dans la metinés du 5 JUIN 


Indicateur de séance (%) : — 3 19 
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A L'INSTITUT PASTEUR 


Une commission d'enquête a été constituée après la mort 
de deux chercheurs atteints de cancer 





scientifique. 
Une commission d'enquête présidée par le professeur Jean Bernard a été 


constituée. 


outre, savoir que les chercheurs 
concernés avaient auparavart ira- 
vaillé dans d'autres unités et que 
près de trois cents personnes oni, à 
un moment ou à un autre, travaillé 
ces dernières années dans les {abo- 
ratoires. » Le professeur Jean Ber- 
nard nous a indiqué, pour sa part, 
que les conclusions de l'enquête ne 
seront pas établies « avant plusieurs 
mois ». 

Cette volonté de faire la lumière 
n'empêche pas l’Institut Pasteur 
d'être avare de renseignements sur 
les principaux éléments du dossier. 
On refuse notamment de dire de 
quel(s) type(s) de cancer il s'agit, 
en soulignant surtout qu'aucune 
relation de cause à eflet n'a été 
press 


De nombreux produits utilisés 
dans les laboratoires s; dans 
les rues génétiques sont a 

priori dangereux. Le marquage par 
des substances radioactives de frag- 
ments de patrimoines héréditaires 
cellulaires et viraux et. d'une 
manière plus générale, la manipula- 
ton de fragments de gènes et de 


Chacun ses pauvres, 
M. Adrien Zeller, secrétaire 
























fois de suite st à nouveau pour 
Quatre trimestres successifs 
après una suspension de trois 
mois. 

En échange, les bénéficisiras, 
en priorité les chefs de famille, 
les veuves sans ressources, 
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Chacun ses pauvres 







une expansion galopante 


La correspondance 
“confidentielle” 
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(55 gone 


molécules capables d'induire des 
cancers expérimentaux, sont autant 
de risques potentiels. 

La réglementation en matière de 
sécurité est-elle sujondaui suffi 
sarmment rigoureuse question 
est difficile à Jobs ire, D'unc 
part, parce que l’on ne dispose que 
de fort peu de recul sur ce sujet es 
manipulations génétiques ne datent 


que d’une dizaine d'années) : 


d'autre part, parce que ce sont les 
chercheurs eux-mêmes qui s0nt le 
mieux à même de définir le type de 
protection qu'ils devraient observer. 

L'affaire de l'Institut Pasteur est 
d'autant plus compliquée que rien 
ne permet à l'heure actuelle de pré- 
ciser de quel type de cancérogenèse 
(chimique, radicactive ou virale) il 
pourrait s'agir. = L'un des argu- 
ments contre la relation de ceuse à 
effes, confie un spécialiste de l'insti- 
tut Pasteur, est qu'il s'agit de can- 
cers différents. En outre, on sait que 
Je délai erure l'exposition à un pro- 
duit mutagène et l'apparition d'un 
cancer est habituellement de dix à 
vingt ans. » 


n'ayant pas droit à l'assurance- 





tions sur des objectifs assez 
larges-NDLR]. L'arrêté du 
17 avril a supprimé 150 millions 
de francs dans les crédits d'ac- 
tion sociale pour 1986. 


vreté ». il a souhaité « une large 
paletts {de formation), alient de 
f'afphabétisation à la formation 
en sftemance 2. Mais le contenu 
des conventions semble peu dif- 
férent pour l'instant des mesures 
préconisées par Me Dufoix. 


Pub Dffusion Grapmaus 






* 





A t'aide d'un simple petit terminol* 
Lu 


correspondre nent ban h 
sur 24;:-Gognez sur 2 5 . ÉCONCIMIS 
et roprité avec MSSNE. l'avant: 
Garde de la communicouon, 









U y a quelques années, une série 
de rumeurs cérébrales 


manipulation de ces substances et 
l'apparition des cancers. - À la suite 
de ces résultats.nons a indiqué le 


fesseur Marie-Louise Efthymiou 
Mental Fernsnd-Widal) deux 
enquêtes som en cours afin de recen- 
ser tous Îles cas suspects survenus à 
l'échelon national. » D'autre part, le 
gliobiastome sera prochainement 
reconnu comme maladie profession- 
nelle. Les familles des victimes 
d'Orsay pourront, en outre, deman- 
der réparation auprès 
du travail. 

On indique de sources sûres 
qu'aucun des cancers de res 
Pasteur n'est un glioblasiome. 
des trois est un cancer des os (ostéo- 
sarcome), qui a été déclaré en tant 
que maladie professionnelle. 

JEAN-YVES NAU. 





{1} Le comité d'experts est composé 
de M=s Conso et MM. Latarjet, Lenoir, 
Muir, Potier, Flandrin, 


Cordier, Zerbib, 
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Candide 


regards ? Et cette façon de 
cer 08 requete, Ça 18- 
semble à quoi 7 

A une poêle à frire. C'est un 
corde de Rofand-Garros qui 


IL n'avait jamais rien vu de 


E attendez, c'est pas fini. 
D'abord, its lui passent un 
savon, à ce candide, à ce naïf, 





ça, c'est des menteries. On m'a 
pas convoqué boulevard 


Paris regrette que M. Geremek 
ne puisse quitter Varsovie 


Le professeur Bronislaw Gere- 
mek, conseiller de M. Lech 
Walesz, était de nouveau convoqué 
ce jeudi 5 juin, pour le troisième 
jour consécutif, au ministère de 
l'intérieur à Varsovie, pour être 
interrogé sur ses liens avec M. Zbi- 
gniew Bujak, Praha np rm 
tin du syndicat dissous Solidarité, 
arrêté samedi dernier. 


Le professeur Geremek s'est vu 








Aux Etats-Unis 


Dans un mois 
une Miss Liberty toute neuve. 


A À tp ne gg 
d'Orsay a déciaré mercredi 
pe A erergigpéet a 
Geremek ne puisse se rendre à 
Paris, comme il en avait l'inten 
tion, à l'invitation de l'Ecole des 


nn -quie 

coanu orsqu'il était en Pa. à 
Varsovie. Le 

que la France sovhaitait que 
M. Geremek puisse réaliser ses 
projets et qu'elle avait fait connai 
tre ses sentiments aux autorités 
polonaises. 






















tion punitve de Washington 
contre la Libye n'a en rien moci- 
fé le programme. A vrai dire, 
nombre d'Arnéricains qui savent 
que Miss Liberty est un don de 
la France aux Etats-Unis est re- 
tativement peu élevé, surtout sur 
la côte Ouest (0,07 % à Los 
selon un récent son- 
dage}. L'événement, outre- 
Atlantique, sera d'abord et 
tout 
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ciel franco-américain, ne de- 
vraient êtra du voyage. 

j07 murmure beaucoup en ce 
qui concema Léoterd qu'il 
Saprait & d'une «mean ue 
M. Mitterrand, Celui-ci ayant 
trouvé vraiment :rop Œscour- 
toise à son égard l'insistance 
avec taquelle le minstre, lors de 
Son passage à « L'heure de vé- 
rité», avait souligné le eres- 
Pects qu'Â éprouvait envers ls 
«fonction » du président de le 
République, sous-entendant . 
ainsi qu'il n'aveit pas les mêmes 
sentimemts envers sa personne. 
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